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ACTE PREMIER. 


I.i* théâtre représente un riche salon à arcades ouvertes sur le fond ; au-dessus d'un balcon on doit apercevoir. 

la ville de Madrid. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MORALES, ISABELI.A, CLAVICO, Dames 
ESPAGNOLES. 

Au lever du rideau, Clavico, Morales et plusieurs 
dames espagnoles sont à table ( h droite du specta- 
teur.) Au désordre qui règne dans le banquet on doit 
deviner la fin d'une orgie. 

morales, debout, cherchant à dominer 
toutes les voioc et élevant sa coupe. A don 
Clavico ! l'honneur de l'Espagne ! 


toutes les dames. A don Clavico!... I 
ses amours !... 

MORAl.ts. Alors, I la marquise d'Esquilaz! 
clavico, se levant arec colère. Silence ! 
Morales! ( Prenant son terre.) Au roi 
Charles III, l'ami, le protecteur du génie... 

MORAl.fes. Bien mieux alors!... A Ta santé 
de la favorite ! 

TOUTES LES DAMES. Oui ! oui !... A la 
marquise!... à Clavico! 
clavico. Croyez-moi, charmantes seAo- 
! ras. . . je vois pins que de l'ironie dans votre 
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enthousiasme (tour la noble marquise... Ne 
proclamez pas si liant les vœux que vous 
faites pour mon Ixmheur... celte indiscrétion 
pourrait vous coûter cher !... elle est toute- 
puissante encore ! 

MORALÊS. lia raison... la marquise et son 
vieil époux sont enracinés au ministère et au 
trône... Ils ne sont pas encore renversés du ' 
pouvoir. 

clavico. Et de tout le génie qu’on m'ac- 
corde , et de toute la puissance que mes 
écrits possèdent sur le peuple espagnol, je 
les soutiendrai, dussé-je tomber avec eux... 
Mais assez de politique, charmante Isahella; 
votre voix nous rendra tous à la gaieté... 
Chantez, je vous en prie... 

ISABELI.A, chantant. 

Air. nouveau de M. Berge. 

K n fan u de la belle Caalille, 

Votre soleil, voire ciel bleu 
Ont rois aux yeux de chaque fille 
l'n peu d'azur... beaucoup de feu 1 
Quand le jaloux aotnmeillc. 

Noire amour espagnol 
> * Vers la beauté qui veille* 

» Sans crainte prend son vol î 

* f Souvent dans le silen:e 

# * Késonnent tour à tour 

Un cri sourd de vengeance. 

Un long soupir d'amour. 

On entend ou fond, au bas du balcon , chanter le re- 
frain par Figaro. 

Knfants de la belle Castille, etc. 

moralês. Bravo... Figaro!... c'est lui, 
j’ai reconnu sa voix !... (Il court au balcon, 
fait ilei signet au dehors, puit revient.) Par- 
dieu, senoras, vous désiriez connaître Figaro, 
vous allez le voir en personne ; il sait à lui 
seul plus de secrets et d'histoires scandaleuses 
qu’il n'en circule véritablement à Madrid, 
car au besoin il les invente... Cachez bien 
les vôtres... il est indiscret comme le journal 
de don Clavico... dont il est le mercure le 
plus précieux... Le voilà! 

Toutes tes Dames se sont levées. 

AVVAVVWVMIMVMVVMt VWVWWUVVVWV MVVVVVWWVVUVVWV 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, FIGARO *. 

FIGARO. Ne vous dérangez pas, de grâce!... 
j’ai été attiré sous ce balcon |>ar la voix dé- 
licieuse qui prêtait un charme de plus à des 
vers qui en possédaient déjà. . . et dont je con- 
nais l'auteur. 

moralês. C’est peut-être toi 7 
Figaro. Mais on ledit... et je ne m’en 
défends pas... 

Figaro, Morales, habt-lla. Clavivo. 


TH K. VI RAI. 

CLAVICO. Alors, tu nous chanteras le se- 
cond couplet... 

FIGARO. Je l'improviserais même au be- 
soin... (.Sur un ligne de Clavico un valet 
a ridé une bouteille de rin de (irenade dans 
une coupe qu'il a présentée à Figaro.) (Au 
1 valet.) Que Dieu te le rende... dans la cave 
de ton maître... (Il ride la coupe d'un trait.) 
Maintenant je suis en verve et en voix ! 

DtXXIEXE COOfUT. 

Andalouâe gentille , 

Comme moi sans abri, 

Avec toi je grappille 
Quand le raisin mûrit. 

Dans sa faveur insigne 
l.e ciel donne toujours 
Le soleil à la vigne , 

La vigne à mes amour* 

Enfants de la belle Castille, etc. 

| clavico. Un nouveau flacon de Grenade 
à Figaro |mur son improvisation ! 
tous. Oui, oui.. 

Figaro. Non... merri mes seigneurs... 
ménagez vos libéralités pour les renouveler 
plus souvenL.. car, de par mon esprit qui 
i est passé en proverbe, voilà le monde!... 

| Aujourd'hui, sous le prisme d’un bon repas, 
je vous parais un homme sans pareil!., je ne 
1 suis pourtant que le Figaro d’hier... à qui 
l’on jetait, pour un bon mot, pour im trait 
d’esprit, (mur une aventure bien racontée et 
encore mieux inventée, une misérable pièce 
de monnaie, qui l’a aidé à faire un maigre 
repas... hier, c'était assez pour lui... c’est 
ainsi depuis des années... Chaque jour, le 
roi, la cour, le peuple applaudissent chaque 
numéro du Penseur. La fortune, les titres 
arrivent au célèbre don Clavico, le publi- 
ciste, le poète, l'aigle de l'Espagne. .. moi!... 
les yeux et l’âme de cet aigle, je reste gueux 
j et méconnu... Vous êtes aujourd’hui archi- 
visle... demain vous serez ambassadeur.... 
bientôt ministre... Moi, j’étais hier barbier, 
aujourd'hui, je le suis encore... et, plus 
tard... nous verrons... je serai sans doute... 
pendu ! 

moralês. Alors... ( prenant son verre 
| à tou élévation future!... 

Figaro. A votre abaissement prochain ! 

Ils ont quitté la table." 

CLAVICO. Tu as de l’humeur, à ce qu'il 
! me parait... N’est-il plus rien de nouveau 
dans la belle ville de Madrid ' 

Figaro. Du nouveau !... j’en suis bien en 
peine!... mais c'est triste !... le sujet tourne 
au drame!... une dame se meurt d’amour! 

MORALÊS. Alt ! ceci est une nouvelle im- 
provisation... Il a juré de nous montrer sa 

* Clavico, Figaro, Morales IsaMIa. 
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supériorité, en arrivant jusqu'à l'impossible. 

FIG A ko. Je conçois que ça vous paraisse 
increvable... une femme riche, noble... une 
grande dame... se mourir d’amour... ce se- 
rait aussi invraisemblable que si je vous 
disais quec’estunc danseuse, une cantatrice, 
enfin, que s'il s’agissait de vos maîtresses ou 
des miennes... Non, non... ce|>endant rien 
n'est plus vrai, mais ce n'est pas une noble 
dame, ni une célébrité artistique, ce n’est 
heureusement qu'une femme sans consé- 
quence telle que Dieu l’a faite, belle et naïve, 
amoureuse et sage, iguorant les usages du 
monde. 

CLAVICO, qui a cherché avec inquiétude à 
deviner dans les traits de Figaro. Tu abuses 
de ma patience... Qui donc? 

figaro. On la nomme... Marie de Beau- 
marchais! 

GLAVlco. Tu mens, Figaro ! ce n’est pas 
vrai ! 

figaro. Hélas! monseigneur, je donne- 
rais mon esprit et ma guitare qui m’ont déjà 
valu tant de galante aventures, et par -ci 
par-là quelques volées de bâton... je donne- 
rais ma lancette qui a piqué tant de bêtes et 
de gens, nies rasoirs qui ont ratissé jusqu'au 
sang l'épiderme de tant de vilains cl de 
gentils seigneurs!... enfin, toutes mes espé- 
rances de fortune pour que cela ne soit pas 
vrai, car je connais quelqu’un... à qui je 
m’intéresse beaucoup , qui aura à rendre 
compte à Dieu du malheur et de la mort de 
cette jeune fille... 

CLAVico. Assez! 

moralës. Figaro est bien hardi aujour- 
d'hui ! 

figaro. Je (leurrais l’être plus encore en 
supposant qu’il y a de la marquise d'Esquilaz 
et du Bazile dans la catastrophe qui se pré- 
pare, .et je gagerais, dans ma hardiesse, que 
la grande dame manquera plutôt dix com- 
bats de taureaux, dont elle est si friande, 
que l’occasion de voir passer de son balcon le 
convoi de la sœur de Beaumarchais. 

(Uâvioo est tombé anéanti sur un fauteuil à gauche.* 

M0RAI.Ë6, à Clacico. Quelle faiblesse in- 
digne de toi !... est-ce que les femmes meu- 
rent de la perte d'un amant... mensonge!... 
d'ailleurs, cette liaison était indigne de toi... 
une fille sans nom, sans fortune, devenir la 
femme de Clavico. . . de Clavico, appelé, 1 » ren- 
verser tous les obstacles pour arriver au 
faîte des honneurs... L'aimer c'était naturel, 
lui promettre le mariage... c'était une folie!... 
mais tenir cette promesse, c’eût été vouloir 
devenir la risée de l'Espagne entière qui a 
les yeux sur ton étoile; cette étoile fait déjà 
pâlir les astres qu'elle éclipsera bientôt. 

Gl.vico, Kunlô, Figaro. Iiabrlla. 


S 

figaro, qui n'a cessé de regarder Clavim 
et Morales. Mais je n'étais pas venu pour at- 
trister cette fête... (Il lire une lettre.) Je 
I suis seulement, par le pur effet du hasard, 
chargé de vous remettre ce papier... Je pas- 
! sais, il va une heure, près de la plaza Mayor... 
une chaise de poste dont les chevaux fumaient 
encore était arrêtée à la porte d’un hôtel... 
Hé! Figaro ! me crie une grosse fille de ma 
connaissance, un voyageur a besoin de tes 
services... j’v cours. Une magnifique tête à 
raser et à coiffer m’attendait... Oh ! mais, de 
de ces têtes comme on n’en voit pas en Es- 
pagne... un front large et plein de pensées 
qui bouillonnent, des yeux oû des éclairs de 
génie brillent à chaque instant et illuminent 
une bouche qui respire la supériorité. En 
rasant et en coiffant cette belle tête muette, 
que je voulais faire parler, j'eus licau dé- 
ployer toutes les ressources de mon esprit, 
je n’obtins que des regards qui me fouillaient 
jusqu’au fond de la conscience ; j'avais l'air 
de poser devant un grand peintre qui étudiait 
à fond son modèle. . . Comment t'appelles-tu? 
dit-il, enfin... Figaro, monseigneur! Figaro 
pour vous servir, Figaro, le barbier — Le ba- 
vard, ajouta-t-il, l’aventurier, le fripon, sans 
vouloir nu- laisser le temps de répliquer, h; 
coureur d'intrigues et de ruelles, l'homme à 
tout faire, le bien si on le lui demande, le 
mal si on le paye |)our cela,.. J'étais stupé- 
fait ! quel homme!... il m'avait traduit sans 
faire un contre-sens et en bon espagnol... 
Tu dois connaître le rédacteur du Penseur ? 
— Oui, monseigneur, je suis son mercure. — 
Je m’en doutais... porte-lui cette lettre... La 
voilà, lisez! 

CLAVICO, lisant haut. « Monsieur, chargé 
“ par une société de gens de lettres d'établir 
» à Madrid une correspondance littéraire cl 
< scientifique, etc. , je sollicite la faveur d’être 
» admis auprès de vous ; je (lasserai à votre 
» hôtel dans quelques heures. » 
moralës. Vois, ta réputation s'est répan- 
due jusqu’en France, heureux Clavico! 

Il offre la main aux Daine* pour sortir. 

clavico. Oh! oui, heureux... l a gloire, 
l'orgueil seuls peuvent me donner la force 
que je perdais. 

Les valets ont enlevé la table. Morales et lea Dame* sr 
retirent. A l’instant où ils sortent par le fond et 
où (àlavico fait signe à Figaro de rester, lla/ile entre 
furtivement par une porte de côté. 
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SCÈNE III. 

FIGARO, CLAVICO, puis BAZILE. 
CLAVICO, d Figaro, sans apercevoir Ba- 
zile qui se tient au fond. Nous sommes seuls, 
enfin... qui t’a dit... comment sais-tu que 
Marie se meurt ? 
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Figaro. Ah! les valets, car je suis le vôtre, 
ont parfois un cœur plus fidèle que celui de 
leurs maîtres... A votre exemple, et du temps 
que vous aviez promis le mariage à Marie de 
Beaumarchais, moi aussi, j'aimais et j'agitais 
la question du mariage pour séduire, mais 
inutilement, comme vous aussi, une jeune 
beauté du nom de Suzanne, la plus jolie, 
mais la plus farouche camériste de Madrid. . 
Oh ! ce n’est pas celle-là qui se mourrait pour 
vous, ni pour moi... lin regret de mon cœur 
m’avait conduit par là, je crois même que 
j’étais entré dans la localité... dix griffes me 
sautèrent au visage, une chatte qui défend sa 
progéniture ne lésa |>as plus aiguës que celles 
de Suzanne : » Va dire à ton infâme maître < 
que s'il y avait une justice sur terre, il mé- | 
riterait cent fois la corde... tel maître, tel 
valet! » v'Ian! et elle m'a fait cette égralignure 
que j’ai souffert (tour vous... J'ai pris d'au- 
tres informations , et il n’est que trop vrai... 

clavico. Oh l je ne puis la laisser mou- 
rir... périssent plutôt mes espérances ambi- 
tieuses. que celte femme que j’ai tant ai- 
mée... que j’aime encore... il faut que je la 
voie aujourd'hui môme. 

BA7.ILE, n’approchant. * Monseigneur! 
clavico. Toi... eu ce moment! 

Figaro. D'où sort-il donc ? 
bazile. JJ’étais là... humble et silen- 
cieux. 

figaro. Noir, plat et rampant ! on ne voit 
ccs 1 animaux-là que lorsqu'on marche des- 
sus. 

CLAVICO. Que veux-tu î 
bazile, avec mystère. Un ordre de son 
excellence [la marquise d’Esquilaz me con- 
duit près de votre seigneurie, pour vous faire 
savoir qu'il se pourrait , qu’il est même cer- 
tain , que leurs excellences en allant à Aran- 
jucz s'arrêteront ici... 

11 achève sa confidence è l'oreille de Clavicu. 

figaro, à part. Cela veut dire... que le , 
ministre étant retenu auprès du monarque, j 
son illustre épouse , favorite de sa majesté , | 
en profitera pour traiter une affaire délicate 
et secrète dans le cabinet du journaliste. — 

Si le roi et son ministre le savaient! 

clavico, à Bazile. Il y a-t-il longtemps 
que tu as été chez Marie de Beaumarchais? 
nAZtl.F.. Hier! 

CLAVICO. Est-il vrai que le rhagrin et la 
maladie aient mis scs jours en dauger ? 

razii.e. Ah! bon Dieu! qui peut vous avoir 
dit cela !.. Jamais elle ne s'est si bien |Hir- 
tée... je ne l'ai jamais vue si fraîche, si gaie, 
si contente ! 

CLAVICO. regardant Figaro. Lequel des 
deux a menti? 

* Ba/ih’, C.luvio. 


FIGARO, l’arbleu , c’est lui... 

HAZILE. Je le jure , c’est toi !. .. d'ailleurs 
le bon sens n’atteste-t-il pas en ma faveur... 
cette demoiselle a trop d'esprit pour ue |>as 
avoir compris que, pauvre et sans espérance, 
sans famille à Madrid, et sans fortune en 
France, elle devait se guérir au plus vite de 
ce sot amour qui ne l’aurait conduite à rien. . . 
D'ailleurs , Française s'il en fut .. c’est-à-dire 
légère cl coquette... elle ne manquera pas 
de consolateurs; et je soupçonne même... 

CLAVICO, l'interrompant. Oh! tais-toi, 
c’est un mensonge! 

figaro. Il calomnie... c’est dans la nature 
de Bazile. 

clavico à Itnzile. J’attendrai ici leurs 
excellences. (A Figaro.) Retourne près de 
cet étranger, et dis-lui que je ne puis le re- 
cevoir que demain matin. 

Il Mlfl. 

SCÈNE IV. 

FIGARO, BAZILE, en face l'un de l’autre. 

FIGARO. Bazile, mon ami, tu fais un mé- 
tier à te faire couper les oreilles. 

iiazile. J’ai un baume pour les gnérir. 

1)« chaque mam il fait pastrr d’une poche à l'autre 
deux bournos de différentes couleurs. 

FIGARO, d'un œil d’envie. Oh! oui, un 
baume bien puissant... et bien rare 

RAZII.F.. Rare pour les sots (Tirant la 
bourse rouge.) Voilà la bourse de la mar- 
quise d'Ksquilaz... de l'or, beaucoup d’or... 

figaro. Pour payer ton espionnage et les 
calomnies... 

BAZILE, tirant la bourse bleue. Voilà celle 
de Marie de Beaumarchais... quelques pau- 
vres pièces d'argent... bien petites, bien 
minces ! 

figaro. En échange des larmes que tes 
rapports lui font verser... car ce n'est que 
par toi qu'elle peut se procurer des nou- 
velles de son infidèle. 

bazile. Et je n’ai pas manqué de le pein- 
dre montant si haut, si haut, qu'elle a perdu 
l'espérance de le voir un jour tomber à scs 
pieds. 

figaro. Est-il vraiment si haut que ça?.. 

BAZILE. A perte de vue... il plane dans la 
sphère des hautes faveurs. . . 

FIGARO. Entraîné par l'attraction de la 
planète Esquilaz dont tu es l’obscur satellite? 

bazile. Mon étoile brillera un jour... je 
glisse furtivement entre celle-ci et celle-là... 
J’absorbe de ce côté un peu de chaleur... de 
celui-là quelques petits rayons... bientôt on 
me verra poindre... puis jeter une faible 
clarté... puis briller un tant soit peu... puis 
éblouir !. . . 
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FIGARO. Bravifsimo!.. j’irai me chauffer à 
Ion soleil. 

razii.k. Te chaulTer !... mais, c'est bien 
possible , mon citer ami ; j'espère être bien- 
tôt membre du tribunal de l'inquisition. 

FIGARO, se fauvant. Merci ! 

VXSttSSWVV O S W S » SS USA » VWA\A 

SCÈNE V. 

ItAZILE, seul, te regardant t’éloigner. 

On appelle ça un homme d’esprit... on 
rantc partout son adresse... son effronterie... 
et ça lie possède |ias un maravédis comptant, 
et une piastre de crédit ; ça vit de piqûres 
de lancette et de coups de rasoirs... ça vit, 
c’est-à-dire, ça croit vivre... de pain noir, 
d’ail et d’oignons... {Il fait tigre de frotter.) 
l'ouah !.. et ça engraisse, l’imbécile. L'homme 
d’esprit boit du vieux vin de Chypre... inange 
de ( alla podrida , mais il n'engraisse pas ; le 
misérable, il fait envie au peuple, au vul- 
gaire, qui le laisse crever de faim. Moi je 
fais pitié aux grands... aux riches, et je suis 
repu, gorgé par eux... lia des habits de 
soie et des rubans ; il chante du matin au 
soir, et il couche sur la pierre, ou chez une 
Citana... Moi, sous ma chétive et noire en- 
veloppe, j'ai de l'or et je m’étends dans la 
couche moelleuse des Hospitaliers , où je 
bâille, où je nage délicieusement.. Que c’est 
bon de gagner beaucoup... et du ne rien faire! 

VWMWVW WW WiVV W A WV WAVVVTVTVW WWVAS VAVVVAMl 

SCÈNE VI. 

BAZILE, LA MARQUISE. 

Elit* entre mus être annoncée, accompagnée de deux va- 
lets; elle (ait un geste qui leur commande le silence. 
Elle* doit être vêtue d’un habit d’amazone, grand 
feutre et cravache ; elle jette sa cravache et son 
chapeau sur un fauteuil. 

bazii.E V aperceront reprend bruiquement 
ta posture humble et rampante. Son ex- 
cellence ! 

Il salue à plusieurs reprises. 

I.A marquise. Don Clavico serait-il ab- 
sent ? 

bazile. Il est, je pense, à sa toilette. 

LA MARQUISE. Alors je veux mettre à 
prolit les quelques instants que nous avons à 
rester seuls... Bazile, voulez-vous être maî- 
tre de chapelle de Sa Majesté ? 

bazile, avec joie. Si je le veux?... (Se 
modérant.) Je le désire, si je puis être utile 
à son excellence!... 

la marquise. Ecoutez; un bruit vague . 
dénué de vérité sans doute, est venu jusqu'à 


moi; mais il est trop menaçant |iniir ma 
tranquillité et pour la sûreté de Clavico, pour 
rpi'il n'excite pas mes inquiétudes... On dit 
que Caron de Beaumarchais vient d’arriver» 
.Madrid. On fait de lui une peinture qui , si 
elle est fidèle, me fait craindre qu'il se trouve 
avant peu en face de Clavico. On lui prête 
une énergie qui doit tout vaincre , soit par 
les armes, soit par la parole... Assurez-vous 
de la vérité, attachez-vous à scs pas... en 
cas de |>éril , voici une lettre que vous re- 
mettrez au corrégidor. .. je vous rends res- 
ponsable des vengeances qu’on |Hiurrait exer- 
cer sur relui que je veux sauver... vous êtes 
aussi responsable de sa trahison s’il cédait 
à Beaumarchais , soit par crainte , soit par 
un reste d’amour pour Marie.... 

ItAZILE. Rassurez-vous... et daignez m'en- 
tendre... Un jour, il y a de cela quelques 
mois. . . je vous disais. . . le poignard peut tuer 
1 une rivale... mais il est rare que la vérité ne 
jaillisse pas de la blessure... On peut empoi- 
sonner son ennemie, mais cette endiablée 
vérité peut parler par la bouche des méde- 
cins. Je connais un moyen qui ne fait pas 
de blessures apparentes... qui ne laisse pas 
de traces, et ce moyen, je l’ai mis en 
œuvre. 

LA MARQUISE, avec ironie. El Marie res- 
pire encore !... 

ItAZILE. Respire à peine. .. Encore quel- 
! ques soupirs , quelques larmes, et son souf- 
fle s'éteindra , ses yeux seront secs , et son 
! âme sera. . . 

Il indique le ciel. 

LA MARQUISE. VOUS êtes Idlt ! 

ItAZILE. Madame la marquise, piano! 
piano! j’arriverai sans perdre la mesure... la 
jalousie distillée goutte à goutte dans l'Ame de 
la frêle et chétive Française, l'a tuée lente- 
ment. .. Le bonheur de don Clavico, analysé 
par moi avec esprit, tout en ayant l'air de la 
plaindre , l'accablait chaque jour d’un nou- 
veau poids qui , à la fin , l'a écrasée ; on dé- 
sespère de ses jours , on dit même l'heure 
de sa mort très-prochaine : — si vous la 
voyiez , elle n’est déjà plus qu’un fantôme. 

LA marquise. Oui ! mais la présence de 
son frère peut la ranimer... Si Beaumar- 
chais ramenait Clavico aux pieds de Marie... 
le fantôme pourrait devenir une femme... 
j si la jalousie lue lentement, l'amour donne 
bien bien vite une nouvelle existence! 

RAZILF.. Une question, madame la mar- 
quise : quand serai-je maître de chapelle? 

LA MARQUISE, avec exaltation. Demain! 

razile , arec onction. Demain , on priera 
pour l'Ame de Marie de Beaumarchais. 

Il hi* retire lentement durant rentrée de (’.Urirvv 
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SCENE VU. 

LA MARQUISE , CLAVICO. 

clavico. Oh ! pardonnez-moi , madame ! 
si je n'étais pas là pour sous recevoir. 

LA MARQUISE , lui pré tente ni main. Je 
suis ici incognito. J'ai fait taire le céréiuo- 
niai. Clavico , c'est une humble solliciteuse 
qui vieut vous trouver. 

CLAVICO. Vous , madame la marquise, vous 
de qui toute l'Espagne attend un regard, un 
bienfait, une grâce! Dites plutôt que vous 
venez faire un heureux. 

la MARQUISE. Je le souhaite, si c’est vous 
rendre véritablement heureux que de vous 
mettre à même de souscrire à un de mes dé- 
sirs. 

clavico. En douteriez-vous, vous ma bien- 
faitrice, mon amie? 

II s’assied à côlé d’elle. 

I.A MARQUISE, te penchant sur tonépaule. 
Clavico... le pouvoir échappe souvent à des 
mains plus puissantes que les miennes... j'ai 
des ennemis, Clavico. ..' et vous ne vous dou- 
tez pas quel est celui d'entre eux que je re- 
doute le plus... 

clavico. Non, nommez-le-moi !.. et à dater 
d'aujourd'hui, quelque influent qu'il soit, 
ma plume fera justice de cet ennemi en le 
couvrant de ridicule... et vous savez que le 
ridicule tue. 

LA marquise. Alors qu’on lise demain dans 
le Penseur . . . « Moi don Clavico , je suis un 
écrivain vulgaire, sans esprit, sans crédit ; » 
car vous êtes cet ennemi si redoutable. 

CLAVICO, l'examinant avec inquiétude. 
Je ne comprends pas. 

la marquise. Je vais me faire mieux com- 
prendre... Le roi Charles III vous a dit quel- 
ques mots sur un projet qu'il a conçu pour 
votre fortune. 

clavico. Il est vrai , il m'a (varié d’une 
riche et noblé alliance. Elle ferait taire , di- 
sait-il , les derniers scrupules qui l'empêchent 
d'effacer la tache de ma naissance. Il attend 
celle occasion pour ne pas froisser sa no- 
blesse si orgueilleuse. 

la marquise. Vous avez élude, Clavico. 
clavico. 11 est vrai [il lui l/aise la main), 
vous savez pourquoi... 

la marquise, te levant. Et d'autres que 
inoi l'ont deviné. . . l'envie a parlé assez haut 
pour que sa voix arrive jusqu'au trône. 
clavico. On vous a trompé. 
la marquise. Non. . . les yeux d’une femme 
savent percer les voiles épais sous lesquels on 
lui cache un soupçon. Cette nuit . [vendant 
le jeu du roi , on parlait de votre goût |vour 


le célibat; quelques-uns le disaient né de vo- 
tre amour pour l'indépendance. Clavico, mes 
yeux ont rencontré des regards où se reflétait 
imc ironie curieuse et jalouse... maîtresse de 
mes émotions , j’ai combattu nos ennemis 
communs avec une arme puissante contre 
eux , mais trop dangereuse pour moi , car en 
m’en servant, le contre-coup me frappait au 
coeur... j'ai osé vous rendre ridicule. Je vous 
ai prêté des sentiments au-dessous de la no- 
blesse de votre âme... j'ai dit, j'ai supposé 
: avec le sourire sur les lèvres et la perfidie 
dans les yeux... que c'était votre amour pour 
Marie de Beaumarchais , amour mal éteint 
par la lièvre de l'ambition , qui vous em- 
pêchait de songer à celte alliance que le roi 
désire pour vous. 

Durant cette scène, te Marquise n’a pas cessé de 
acculer le regard de Clavico. 

clavico , embarrassé. Vous avez dit cela ? 
LA MARQUISE. Oui, j'ai pu mentir à ce 
point., quand je savais que cet amour indi- 
gne de vous n’est plus qu'un passé dont 
vous repoussez le souvenir. 

CLAVICO , avec tristetic. Vous avez raison, 
je repousse cette |venséc , autant que mes 
forces me le permettent., comme on cher- 
che à oublier une faute de jeunesse. 

LA MARQUISE , avec espérance. N’est-ce 
pas? 

CLAVICO. Je n’aime plus Marie. 
la marquise , avec joie. Et vous com- 
prenez , maintenant , qu'il vous faut aller 
au-devant des désirs de Charles III. 
clavico. Oui , madame la marquise. 
la marquise. Aujourd'hui même, vous 
irez doue à Aranjuez... je désire que la nou- 
velle de votre acceptation soit connue demain 
de toute la cour par la bouche du roi , et de 
tout Madrid par votre Penseur !... 

clavico, frappé d'une idée. Oh ! non . 
n’exigez pas cela... cela ne se peut pas... oh! 
ce serait affreux , s'il est vrai que Marie... 

la marquise, avec impatience. Mais ache- 
vez donc !... 

clavico. Eh bien ! madame , je vous ai dit 
que je n'aimais plus Marie de Beaumarchais. 
Non , je ne l'aime plus, mais je dois avoir un 
peu de pitié pour elle. S’il est vrai, comme 
on le dit , qu’elle se meurt victime d’un 
amour que mon abandon a rendu mortel... 

! ce serait une mauvaise action... une cruauté 
de publier dans cette feuille que j'écris et 
qu'elle lit chaque jour, cette union qui n'est 
encore qu'un projet, et dont la nouvelle an- 
' ticipée peut hâter sa fin. 

la marquise, d part. Il l’aime encore ! 
[Haut.) Convenez qu’il y a au moins de la 
présomption dans cet excès de pitié... Ilas- 
surez-votis . il n'est (vas certain que Marie de 
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Beaumarchais se meurt d’amour pour vous. . . 
Votre sensibilité ou un grain de fatuité vous 
aveugle sans doute, au point de vous cacher 
ce petit inanége de femme qui cherche à 
dramatiser sa position, |>our intéresser. le pu- 
blic... On peut avoir beaucoup d'esprit . . être 
l’aigle des Espagnes... Mais, croyez-moi, il 
est de ces finesses qui triomphent du génie... 
Adieu... au revoir O.lavico... ce soir à Aran- 
juez. 

Elle fait quelques pas pour sortir. 

ClâviGO , voulant lui prendre la main. 
Vous «Hps cruelle ! 

I.A marquise, retirant sa main. Oh! non, 
je suis prudente... je veux éviter le sort de 
Marie de Beaumarchais. 

Elle sort. 

» « « % twv .w. «VAS WMIVWVMWWWWWVVV »»V‘V\ VWVVV» VVVA 

SCÈNE VIII. 

CLAVICO, seul, la regardant s’éloigner. 

Et voilà celle pour qui j’ai sacrifié un ange... 
pourellej'aidéchiréuncœurnoblcelgénéreuv. 
Pour cet amour, qui est un tourment continuel , 
j'ai perdu un amour où tout était bonheur. Il 
descend la terne. ) Non, oh! non... c’est l'ambi- 
tion, l’ambition seule qui me tient enchanté à 
cette femme, (lise laisse tomber surun siège. ) 
Figaro a dit vrai, l’obscur Clavico devenu ar- 
chiviste , pourra demain être ambassadeur ; 
je sens en moi une puissance de génie qui 
doit briser tous les obstacles, combattre toutes 
les intrigues... cette femme, à elle seule, peut 
arrêter mon essor... me fermer la route de 
la fortune et des grandeurs qu’elle m'a ou- 
verte, et sur laquelle elle [Huit me briser, si je 
romps le lien mystérieux qui m'attache à elle... 
arrivé au but, y trouverai-je le bonheur?... 
ixturi ai-je me débarrasser de ce remords qui 
deviendra plus déchirant encore si Marie suc- 
combe... (Il se 1ère.) Oh! assez de faiblesse, 
je me fais honte... je ne trouve en moi ni la 
force de réparer le mal que j’ai fait, ni l’é- 
nergie nécessaire pour en combler la me- 
sure!.. je suis un ambitieux vulgaire!., la 
marquise m'a bien jugé ! 

«... MAW WMUVAH VA V* V* »« A » » «A »VM »• 

SCÈNE IX. 

CLAVICO, FIGARO. 

Figaro, entrant brusquement. Monsei- 
gneur! 

clavico. Que veux-tu... en ce moment je 
ne suis pas disposé à t'entendre. 

Figaro. Oh ! je ne viens pas faire de l’es- 
prit... je suis trop essoufflé pour cela... j'ai 
couru les quatre coins de Madrid pour ren- 


contrer l’étranger en question, il est disparu, 
et j'espérais le retrouver ici. 
clavico. Dieu merci , non ! 
figaro. Eh bien ! tnoi , je dis mille fois 
tant pis... sa tête ne me sort pas de devant 
les yeux... son regard me magnétise... j'en 
suis fou... il inc semble que cet homme m’a 
redonné une nouvelle existence, et que si je 
n'étais pas au monde il me ferait , il m'in- 
venterait... tel que je suis, et sans doute plus 
spirituel encore... je lui crois assez d'esprit 
pour cela ! 

clavico. Tu piques uia curiosité. .. sais-tu 
son nom ? 

figaro. Son nom... je n’y ai même pas 
songé... maudite étourderie ! Eh! mais, voyez 
la signature de sa lettre. 

CLAVICO, la regardant. Rien qu’une ini- 
tiale , C... 

figaro. Enfin il vous a écrit qu'il vien- 
drait ; donc, puisqu’il n’est pas venu, il vien- 
dra , ne serait-ce que demain ; je coucherai à 
votre porte , sur le banc de pierre , pour ne 
pas le manquer.. .je le veux, il me le faut... 
et je le retrouverai. 

clavico. C’est presque une bonne fortune 
pour moi , j’en ferai une anecdote dont tu 
seras le héros... j'amuserai Madrid à tes dé- 
pens, » Figura ensorcelé ! « 

figaro. En toutes lettres!., à la bonne 
heure, je vais sortir de l’obscurité... j'ai soif 
de jouer un rôle , pourvu qu’il soit bien fait. 

SCÈNE X. 

I.ks MEmes , on Valet, 
puis BEAUMARCHAIS, 
le valet, à Clavico. Un étranger de- 
mande à vous être présenté. 

FIGAno. (Il court à la porte, regarde dans 
la galerie.) Je gage que c’est lui ! 

CLAVICO. Vous a-t-il dit son nom? 

Le Valet fait «igné que non. 

figaro. C’est bien lui... est-ce qu’il est 
besoin de dire son nom quand on porte une 
tête comme celle-là? 

Il sort, et rentre avec Beaumarchais qui salue Clavico, 
Clavico lui rend son salut et le regarde avec 
curiosité, 

Beaumarchais. * Vous excuserez , mon- 
sieur, l’impatience d’un voyageur qui, n'avant 
que très-peu de temps à lui', a voulu que sa 
première heurede séjour à Madrid fût employée 
à saluer la gloire de l’Espagne littéraire. 

FIGARO , en admiration. C’est Jupiter 
jouant avec la foudre. 

clavico. Si mes travaux ont porté quel- 
ques fruits dont je puisse me glorifier, je les 

* Clavico, Beaumarchais, Figaro. 
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dais nnx inspirations <fnr j'ai rherrhées dans 
la grande école française, dont j'ai toujours 
ôté un des admirateurs. . . A qui ai-je l’hon- 
neur de parler... et en quoi puis-je tous 
servir?. . 

FifiABO. Je vais donc savoir son nom! 
BEAUMARCHAIS. Je vous demande la per- 
mission de ne répondre h ces deux questions 
qu'après vous avoir dit avec quelques détails 
les causes et les motifs impérieux qui m'amè- 1 
ment à Madrid. 

CLAVICO, donnant l' ordre qu’on approche 
des fauteuils, Figaro s' empresse d'obéir*. Vo- 
lontiers. . . daignez vous asseoir. 

il fait à Figaro do sr rolirer, celui-ci fait un. 

inoue gui n’échappo pat A Boaumarcliaia, il lui fait 
signe do rostre, Figaro satisfait va s’appuyer près | 
de la porte. ** 

t\E a uxtARC.lt AÏS, avec recueillement. Pour 
me faire mieux comprendre , je suis obligé 
de remonter un peu liant dans mes souvenirs. 
(('la ricu lui fait un signe d’ encouragement . ) \ 
IJn négociant français, chargé de famille et 
d’une fortune assez bornée, avait beauroup 
de correspondants en Espagne. L’un d’eux , 
passant à Paris, il y a dix ans, lui lit cette , 
proposition: « Donnez-moi deux de vos filles, j 
que je les emmène il Madrid.. Sans famille, 
elles feront le bonheur de mes vieux jours, et 
succéderont au plus bel établissement de 
l'Espagne .. » C'était un vieillard plein d’hon- 
neur... Le père n’hésite pas à sacrifier son 
bonheur pour assurer celui de deux de ses 
enfants... Le bienfaiteur, bêlas ! mourut trop 
tôt , sans pouvoir leur procurer une fortune 
indépendante... mais par leur esprit et par 
leur vertu, les deux sœurs avaient su se faire 
un grand nombre d’amis qui s'empressèrent 
de leur venir en aide. ( ('lacico redouble d’at- 
tention.) Vers la même époque, un jeune 
homme s'était fait présenter dans leur mai- 
son ( Clavico change de physionomie ); il n'a- 
vait pas de fortune... mais, doué d'un esprit i 
distingué et de beaucoup d’instruction , il fut 
accueilli avec bienveillance... avec générosité 
même... (Clavico se trouble de plus en plus.) j 
Il avait formé le projet de rédiger et de pu- 
blier une feuille périodique dans le genre du 
Spectateur anglais... ( Clavico fait un brus- 
que mouvement, mais i impassibilité de 
Beaumarchais semble le paralyser.) Les 
deux sœurs lui donnèrent des encouragements 
et lui procurèrent les moyens de commencer 
cette entreprise. (Marques d’abattement de 
Clavico.) L'ouvrage eut un succès qui dé- 
passa leurs espérances... Charles III prodi- 
gua à l’auteur du Penseur une bienveillance 
toute royale. ( Les yeu-r de Clavico s'ani- 
ment.) Enhardi par cette fortune presque 
‘ Figaro, Clavico, Beaumarchais. 

** Clavico, Beaumarchais, Figaro au fond. 


certaine dans l'avenir, il avait demandé la 
main de la plus jeune des deux sœurs. Réus- 
sissez d’abord, lui répondit un homme hono- 
rable qui leur servait alors de mentor, et si 
elle vous aime , je vous garantis le consente- 
ment de leur famille. Ia>s promesses du roi 
furent quatre ans à se réaliser... Il n'axait 
|ias fallu ce temps à la jeune fille pour qu'elle 
aimât d'un amour profond celui pour qui elle 
refusa dix fois les noms honorables et les for- 
tunes qu'on lui oiïrait. Enfin l’emploi vint . . 
et l'homme disparut... 

Ici Beaumarchais est prêt k laisser échapper toute 
sa colère, mais il la maîtrise. Clavico est écrase 
de honte. Figaro prend le plus grand intérêt à ce» 
entretien. 

CLAVICO , « part , et d'une voit étouffée. 
Oh ! que je souffre ! 

Il essuie la sueur de son front. 
BKA(' MARCHAIS , avec le plus grand sang- 
froid. Cet homme ne fut |>as seulement in- 
grat... il fut lâche. 

CI.AVIC.O, se redressant. Ah! monsieur.' 
BEAUMARCHAIS, lut prenant la main brus- 
quement. N'est-ce pas que ce fut un lâche... 
un misérable?.. Cette jeune fille, pleine de 
probité et de vertu , fut vouée par lui au mé- 
pris d'une ville entière , où elle était étran- 
gère... car le vulgaire a dit : Elle a été sa 
maîtresse... c'est pour cela qu’il ne tient pas 
sa parole... Mais ceux qui ia savaient pure et 
qui jugeaient l'infamie du journaliste, devenu 
homme de rour, crièrent vengeance... leurs 
voix se firent entendre bien haut... mais le 
fourbe... (mouvement de Clavico) oui, le 
fourbe, le lâche, sut 'paralyser leurs efforts... 
il menaça même les infortunées de les faire 
chasser de Madrid... le misérable! 

11 croise les bras et regarde Clavico. Celui-ci, foudroyé 
par le regard de Beaumarchais (init, par se cacher le 
visage de ses mains. Figaro, attiré comme malgré 
lui, est stupéfait et reste quelques pas en arrière 
entre Beaumarchais et Clavico. 

Beaumarchais , avec sang-froid. Mais je 
reprends mon récit Poussée au désespoir, 
une des sœurs écrit en France l’outrage pu- 
blic qui leur a été fait. . . sa lettre tachée de 
larmes... (en parlant il a tiré un papier 
qu'il déploie, qu’il examine) sa lettre, qui 
renferme un long cri de douleur, parvient au 
frère , qui d'abord , sous !p pli de ce papier, 
croyait trouver la réalisation du bonheur de 
sa sœur... c’était sa honte ; tout le sang de 
son cœur reflua sur son front.. ( lise lève.) 
Alors ce frère a tout quitté, patrie, devoirs , 
famille... pour venir venger à Madrid une 
sœur innocente et outragée. 

CLAVICO, se levant lentement. Eh bien!.. 
Beaumarchais. Pour venir démasquer un 
traître... Ce frère, r’est moi... ce traître, c’est 
vous. 
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clavico. Écoutez-inoi. 
itKAiiMARCHA is. Ni' m'interrompez pas, 
vous n'avez rien à me dire, et vous avez beau- 
coup à entendre encore. 

clavico, apercevant Figaro. Toi! ici... 
Sors à l’instant. 

Beaumarchais. Reste! j’ai besoin d'un 
témoin. . . je le veux. . . il restera ! 

Fi gara va s’asseoir au fond. 

clavico. Enfin , monsieur, qu’exigez-vous 
de moi ?... Si j'ai des torLs, je n’en suis pas 
moins un homme d'honneur! 

Beaumarchais. L'honneur ne consiste pas 
seulement à savoir.se servir d’une épée, j’ai 
bien compté là-dessus, monsieur ; mais, avant, 
vous allez déclarer devant cet homme si ma 
sœur a manqué à la foi jurée, si elle a été... 
faible... si elle a mérité cet outrage public. 

clavico. Oh! non... je reconnais Marie 
pour la plus noble, pour la plus pure des 
femmes... mais, monsieur, croyez... 

BEAUMARCHAIS. Eh! ce n’est |>asdc vous, 
mais d’elle , qu’il faut parler... Vous a-t-elle 
donné une seule fois en quatre années un 
motif de légitimer votre rupture? 
clavico. Jamais, monsieur, jamais! 
BEAUMARCHAIS, $c tournant vers Figaro, 
lui fait un signe, celui-ci accourt. Tu as 
entendu ? 

figaro. 'Parfaitement! 

Beaumarchais. Tu es bavard, dit-on? 
ficaro. On ne m’a pas calomnié. 
BEAUMARCHAIS. Tu as de l'esprit. 

FIGARO. Je m'en suis toujours aperçu. 
Beaumarchais. Il faut ce soir que tout 
Madrid sache la justification de ma soeur, et 
de quelle bouche elle est sortie; va! 

figaro. Le bruit des cloches n’irait pas 
plus vite. 

Il sort. 

AVVV VWWVVVAVVVAVVVAWMVMAAVAAVVAVWVVVIVVAVVWAVWVV \V\ 

SCENE XI. 

BEAUMARCHAIS, CLAVICO, quia 
décroché deux épées. 

CLAVICO, descendant la scène lentement 
pendant que Beaumarchais regarde s'éloi- 
gner Figaro. Me battre avec cet homme... le 
tuer peut-être... quand j'ai le cœur brisé par 
la liontc... et que je ressens pour lui un res- 
pect indéfinissable... O Marie 1 si je savais 
que tu voulusses me pardonner, si je pouvais 
te rendre à la vie. . . Ali ! il prendrait mon re- 
tour |X)iir de la lâcheté peut-être... je me bat- 
trai avec lui! 

BEAUMARCHAIS, qui l'examine. Vous pen- 
sez ne plus avoir qu'un coup d’épée à recc- i 
voir ou à donner pour être quitte envers nous, 
n'est-ce |>as?... 

* Clavico, Beaumarchais, Figaro. 


clavico. Je pense qu’il n’est plus qu’une 
seule réparation possible... celle des armes... 

Beaumarchais. Ah! monsieur, vous n'eus- 
siez pas été au-devant, vous eussiez reculé 
même, que je vous poursuivrais jusqu'à ce que 
nous nous fussions rencontrés derrière le 
Iluen Betiro. 

clavico. Que voulez-vous donc?.. 

Il a déposé les épées. 

BEAUMARCHAIS, lui présentant un papier. 
Lisez ce que j’ai écrit en votre nom.. . il n’y 
manque que votre signature. 

clavico, lisant. « J’ai indignement trahi, 
mademoiselle Caron de Beaumarchais. » (Re- 
mettant le papier à Beaumarchais.) Je ne 
signerai pas mon déshonneur. 

BEAUMARCHAIS. Alors, si je meurs, ou si 
je vous tue , son déshonneur à elle pourra 
la poursuivre au delà de la mort... Oh! non, 
vous signerez cette déclaration qui rend 
l'honneur à mon nom, à ma famille. 

il la dépose sur la table, à gaucho du spectateur. 

CLAVICO. Ecoulcz-raoi de grâce... 

Beaumarchais, perdant patience. Voyons, 
parlez... parlez vite... 

CLAVICO. Je suis bien coupable envers 
votre sœur. 

BEAUMARCHAIS, d'une voix terrible. Elle 
se meurt assassinée par vous... 

CLAVICO, arec désespoir. Non! oh! non! 
monsieur, ne m'accusez pasainsi; voyez mon 
désespoir... ne l'augmentez pas par de nou- 
velles insultes... qu’un homme d’honneur ne 
peut supporter. . . ne me parlez qnc de Marie. .. 
de Marie que je voudrais sauver au prix de 
tout mon sang. 

BEAUMARCHAIS. Sauvez-la d'abord de la 
honte, en signant cet écrit que je veux rendre 
public. 

CLAVICO. Non... un homme ne peut pas 
faire cela... 

Beaumarchais. Vous signerez... don C.la- 
vico... ou je vous poursuivrai sans relâche, 
et Madrid, l'Espagne tont entière vous jettera 
votre infamie au visage... car Marie morte... 
tous les esprits, tous les cœurs seront pour 
elle... Je vous accuserai avec une voix si me- 
naçante... avec un génie si puissant, que je 
vous forcerai à signer tôt ou lard la justifica- 
tion de ma sœur. 

clavico, prenant l’épie. Non... Sortons... 
il est temps d’en finir. * 

Beaumarchais, le considérant. Que je 
sorte avec vous... non... Je suis en Espagne, 
je ne l’ai pas oublié... et mon adversaire est 
don Clavico... Je ne joue pas ainsi ma liberté 
en l'exposant à la trahison. 

clavico, arec fureur. Monsieur, vous me 
croyez donc un homme infâme! 

Beaumarchais, avec emportement. Un 

• Clavico, lleaumarcbai*. 
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homme qui craint de réparer une faute est 
capable de commettre un crime. 

CI.AV 1 CO. Si j’en étais ca[>al>le... vous êtes 
chez moi, vous ni ‘insultez. 

BEAUMARCHAIS» Et je suis sans armes! et U 
tous serait facile, à vous tout-puissant aujour- 
d'hui, de vous justifier ! V ous y songez, n’est- 

ce pas ? . i , 

OLAVICO, faisant un pas vers lui. Oh! as- 
sez!. .. j Pur transition, Claticota à la table 
et signe le papier.) Tenez., .èles-voussatisfoil? 

BEAUMARCHAIS. Pascncorc ! Appelez vos va- 
lets. .. {Signe d'étonnement de Clarico. ) Qu’ils 
se tiennent là, à la portée de votre voi\... 

Don rjMico sonne à plusieurs reprises; plusieurs do- 
mrsliqucs viennent so ranger ou fond, près du 
balron. 

BEAUMARCHAIS, représentant de nouveau 
le papier à Clarico. Pour que vous ne m'ac- 
cusiez pas un jour d’avoir surpris votre signa- 
ture... lisez cette déclaration à voix haute. 

CLAVICO , après un moment d hésitation , 
à part. Marie! je te dois cette expiation ! (Il 


THEATRAL. 

lit.). Moi, don Clavico... je déclare en toute 
liberté de corps et d’esprit.» ( Beaumarchais 
lai arrache le papier et le déchire.) Que 
faites-vous !... 

Beaumarchais. Mon devoir, monsieur!., 
puisqueenfin vous avez fait le vôtre... Maiu- 
tenanl que je vois que vous êtes un homme 
d'honneur... je suis à votre disposition... 
prenez vos épées. 

clavico, après avoir prit les deux épées, 
ta prendre la main de Iteaumarchais que 
celui-ci retire. ( Ici on doit apercevoir Ha- 
zile qui se glisse entre les Valets.) Avant de 
satisfaire à l'honneur. . . av ant de mourir peut- 
être... je veux voir Marie. .. qui sait... mon- 
sieur... la, vous ne me refuserez sans doute 
pas votre main. 

Beaumarchais. Jamais... si elle meurt 
sans vous pardonner. 

CI.AV1CO. J'espère alors devenir votre 
ami. 

Bszilc fait un geste mcna;int, BesnmtrcJuin et CUvico 
se disposent à sortir. Le rideau baisse. 


„ » « 

acte deuxième. 


U scène SC passe cher les sœur, de Beaumarchais. - Le théâtre représente un salon, 


SCÈNE PREMIÈRE. 

SUZANNE, MARIE, endormie, SOPHIE. 

Au lever du rideau, Marie est couchée sur un canapé, 
plie dort; Sophie est prés d’elle, et étudie avec 
inquiétude son sommeil ; Suzanne agite doucement 
un éventail en plumes, au-dessus do Marie; de 
l’autre main, elle lient soulevée 1a gaze qui lui 
couvre le visage. 

SUZANNE, se penchant pour regarder 
Marie. Seigneur , mon Dieu ! sentira dort- 
elle, ou est-ce encore une faiblesse!... 

SOPHIE. Plus bas. Suzanne !... elle dort... 
pauvre steur ! enfin , elle va donc cesser de 
soulTrir pour quelques moments!... 

Elles laissent retomber la gare et s'éloignent de Marie, 
mais en marchant sur la pointe des pieds. 
SUZANNE.* Malgré la gaze qui la préserve... 
tenez, senora, j'ai bien peur que la mouche 
qui Va piquée au cteur ne la laisse pas dormir 
longtemps.,. 

SOPHIE, rêveuse. Suzanne.... 

Suzanne. Oh! pardon... c est le monstre 
que je voulais dire; oh ! les hommes!... sans 
excapier mon gros Figaro!... 

Elle tait \e geste do leur nrrachor tes yeux. 
SOPHIE, ouurant m> carton placé sur 
une tahle. Toutes les dentelles demandées 

* Marie, Suranné, Sophie, 


par la comtesse de Villaflor sont dans ce car- 
ton, n’est-cc pas! 

Suzanne. Oui, senora. 

SOPHIE. Savez-vous si la marquise d'Es- 
qttilaz prendra les étoffes que je lui ai en- 
voyées? 

SUZANNE. Elle n’a pas encore rendu ré- 
ponse , elle passera sans doute, comme elle 
le faisait jadis, au temps où vous lui four- 
nissiez tous ses objets de toilette... 

SOPHIE, réeeuse, à elle-même. Oui, en ce 
temps-là, don Clavico était toujours ici, et la 
marquise l’v a rencontré souvent. 

St z.ANNE, qui s'est approchée du lit de 
repos et a soulevé la gaze. Oh ! comme elle 
est agitée... clic s’éveille, je crois! 

marie, dormant. Beaumarchais... mon 
frère 1... 

Sophie. L’inquiétude la |x>ursnit jusque 
dans son sommeil... elle rêve... (S éloignant 
de nouremi. ) Moi aussi, l’inquiétude méfait 
souffrir... Beaumarchais 11e revient iras; que 
s’est-il passé entre eux... j'ai peur!... 

Suzanne. Laissez donc... les Clavico ne 
sont à craindre que poup les femmes. 

Sophie. Silence, Suzanne!... J'entends 
quelqu'un... voyez!... 

SUZANNE, regardant au dehors. Votre 
frère!... 

Sophie, allant au-devant. Enfin!... 
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SCÈNE U. 

Les Mêmes, BEAUMARCHAIS. 

BEAUMARCHAIS. (Il fait un ligne au dehors I 
et ferme la porte avec précaution: il reste 
quelque temps au fond, en regardant le lit 
de repos que Suzanne et Sophie désignent.) 
Que le ciel t'envoie un sommeil qui le rende 
là force de résister au malheur, ou de suppor- 
ter le bonheur ! 

SOPHIE. Que tu as été longtemps. .. mais 
te voilà, je ne crains plus. 

BEAUMARCHAIS, donnant ion chapeau à 
Suzanne, l^issez-nous, Suzanne... ( fille va 
pour sortir. Hat.) Ali ! il y a quelqu’un là ; 
pas de surprise... pas d'indiscrétion en le re- 
connaissant... allez... 

SiiMnue sort. 

Sophie. Quel air de mystère! qu’esl-ce 
donc? 

Beaumarchais. ( Il va vers le lit, soulève 
la gaze qu’il jette à l'écart, Marie doit être 
entièrement en rue. )*EUe dort profondément: 
tu me demandes ce que je cache sous mon 
air mystérieux... c'est la vie ou la mort de 
notre sœur. ( Sophie fait un geste d'e/froi. 
Beaumarchais lui met la main sur la tou- 
che.) Silence!... il est là... 

SOPHIE. Qui?... 

BEAUMARCHAIS. Clavico ! 

SOPHIE , les deux mains lur son cœur. 
Grand Dieu!... ô ma pauvre .Marie !... il 
vient la tuer. 

Beaumarchais, avec méditation, Peut- 
être... mais je serai là... (Il va s’asseoir et 
prend doucement la main de Marie.") Oui, 
je lui ai cédé ; il y a dans l’homme qui t'a 
trahie deux fois, un cœur honnête cependant 
qui a été entraîné loin de toi par des séduc- 
tions plus puissantes que tes douces vertus. 
Mon orgueil a cédé à ton bonheur, à ton dan- 
ger... je veux que tu vives, ma sœur... si tu 
le hais, si tu le méprises maintenant... Je ne 
lui ai |>as pardonné, entends-tu bien. J'aurai 
sa vie, ou il aura la mienne... Si lu lui par- 
donnes, j'oublierai tout pour me rappeler 
seulement que c’est à lui que je devrai la vie 
de ma sœur. 

Ceci doit être dit comme une prière. Sophie, entraînée 

par 1a voix et par l'air noleunol de Beaumarchais, 

doit a’ètrc presque prosternée. 

SOPHIE. Mais comment lui dire?.. 

Beaumarchais. Laisse-moi faire ; la voilà 
qui s’éveille... 

marie, apercevant Beaumarchais, lui 
tend la main. Mon frère! 

• Marie, Beaumarchais, Sophie. 

** Sophie, Marie, Beaamarehaia. 


Beaumarchais. Eb bien ! Marie, tu me 
parais plus calme. 

marie. Oui... 

Beaumarchais. C’est un heureux présage. 

marie, arec tristesse. Un présage!... oh ! 
l'avenir!... Je ne me laisse plus alicràses 
douces illusions !... 

BEAUMARCHAIS, arec intention. Excepté 
cependant lorsque tu sommeilles, ma bonne 
sœur. Eh! mou Dieu, oui. Tout à l'heure, 
Sophie et moi, nous t’écoutions... 

SOPHIE, à part. Que dit-il? 

Beaumarchais, à Sophie. Silence ! 

marie. J'ai parlé ? 

Beaumarchais. Et assez distinctement 
pour que nous puissions deviner que tu fai- 
sais u il beau rêve... aussi nous n'avons pas 
voulu le troubler... 

marie. Oh ! comme vous vous êtes trom- 
pés... Oh! non, mon frère, mon rêve était 
triste, effrayant même. .. Je le voyais une épée 
à la main... devant un homme... 

BEAUMARCHAIS, l’interrompant. C'est pos- 
sible... oui, au commencement de ton rêve... 
puis à quelques paroles, où respirait la joie, 
tu nous a fait comprendre que les épées 
étaient rentrées dans le fourreau... que les 
deux adversaires ne se menaçaient plus. . . que 
i'un d'eux sollicitait sou pardon, l’oubii de 
ses torts... Je disais : Non, non jamais... tu 
me suppliais.» Pardonne, mon frère, disais- 
tu, pardonne-lui, je l'aime. » El je lui ai 
tendu la main... tu lui as donné la tienne... 

marie, se redressant. A Clavico!... ja- 
mais!... Oh! je n'ai pas rêvé cela!... 

SOPHIE. Oh! calme-toi. (J Beaumarchais.) 
Prends garde... une émotion trop forte... 

Beaumarchais. Et cependant je veux la 
sauver. 

SOPHIE. Mon Dieu, inspircz-lc!... 

BEAUMARCHAIS. Tu paraissais bien heu- 
reuse pourtant... 

MARIE. Heureuse!... Je rêvais, mon frère; 
mais, hélas! me voilà réveillée et la réalité suc- 
cède au mensonge! Mets-toi là... à côté de 
moi... te voilà, c'est tout mon bonheur... 
oh ! ne me quitte plus... ne va plus là. .. car 
tu en reviens, je l’ai deviné... oit! comment 
ai-je pu dormir... 

Sophie, prenant la main de Marie. Oh! 
quelle agitation... 

marie. Mais, mon Dieu, masœur... Je ne 
puis penser, je ne puis parler, sans que tu 
t’effrayes. (A «on frère.) Elle me fera mourir 
à force de soins et de tendresse... Bonne 
sœur... mais tu ne sais donc pas qu'en m’im- 
posant silence, c'est renfermer en moi le ser- 
pent qui me ronge... laisse-moi me débattre! 

Sophie. Oh ! la fièvre ! 

BEAUMARCHAIS. Elle a raison, Sonhie... le 

chagrin, le mal qu’on endure en silence est 
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cent fois plus poignant... Oui, ma petite soeur, 
comlwts-lc courageusement, à voix haute, il 
coeur ouvert , et tu trouveras, tu entendras 
des voix consolantes qui le répondront., 
espérez ! 

MARIE , en observant Beaumarchais. 
N’cst-ce pas un bonheur déjà que de t'avoir 
prés de moi... En ce moment surtout, tu as 
l'air plus heureux qu’en nous quittant ce 
matin. 

Beaumarchais, lentement. Et cependant, 
je reviens, car tu l’as deviné , je reviens de 
chez don Clavico. 

marie, se soulevant et le regardant. Tu 
l’as vu ! 

SOPHIE, à part. Quel courage ! 
BEAUMARCHAIS. Je l’ai vu, oui !... 
marie, arec peine. Eh bien!... ft mon 
Dieu!... (Arec farce.) Dis-moi tout, je veux 
tout savoir... tiens, mon frère, j’ai besoin de 
parler de lui, je l’avoue... (Elle se cache le 
visage, se lire, fait quelques pas appuyée 
sur Sophie.) Je t’écoute. 

Beaumarchais. Je l’avais mal jugé ! 

On voit la parle s'ouvrir lentement , puis parait 
Clavico. Sophie fait quelque» pav pour l'arrêter et 
reste au milieu de la scène pour lui barrer le pas- 
sage. 

IVWX vwaawwwvvvvaaaaaawwvvmmavvnavuwvmuvavmvvm 

SCENE III. 

Les Mêmes, CLAVICO, au fond. 
marie, regardant son frère avec une 
anriétt mêlée d’étonnement. Tu l'avais mal 

jugé! 

REAUMARC 1 IAIS, sans regarder Marie, et 
comme se parlant à lui-même. Don Clavico 
a subi les épreuves de la fortune , et a suc- 
combé comme un esprit vulgaire... il a pré- 
cité la liberté de la pensée, l’indépendance du 
génie , et il s'est trouvé bientôt attaché à la 
triple chaîne... de l’argent... de la vanité... 
et de l’ambition. 

marie. Mais tu le défends donc? 
Beaumarchais. Hélas! peu d’hommes 
échappent à cette influence si puissante ! par- 
donnons donc à celui qu'une circonstance 
amène à faire un retour vers le passé. 

marie. Beaumarchais!... mais tu ne com- 
prends donc pas que tu es devenu son dé- 
fenseur ! 

Beaumarchais. Si ce retour est sincère, 
si la honte au front, la probité au cœur, il 
revient pour réparer... 

marie, l’interrompant. Oh ! il t’a trompé, 
comme il a fait avec moi... tu as subi l'in- 
fluence de sa parole. . . J'en ai été deux fois 
la victime, il m’a trahie lâchement. 

Elle faiblit. 

SOPHIE. Ma sœur!.,. 


MARIE, presque évanouie. Deux fois j’ai 
cru an bonheur... à son repentir... 

BEAUMARCHAIS, d'une coiar sombre en re- 
gardant Clavico. Il est bien coupable... elle 
a raison... 

Clavico fait un geste suppliant. 

marie, recouvrant sa force. Deux fois, 
entends- tu bien... Oh ! c’est affreux , n’est- 
ce pas... 

Elle s’appuie sur lui. 

Beaumarchais, regardant toujours Cla- 
vico. Oui, il mérite toute ta haine... ton mé- 
pris est légitime... 

MARIE, souriant amèrement: ri voix 
basse. Mon mépris, ma haine... Mon frère, 
je l’aime... je l'aiinc, malgré cela... ( Mou- 
vement de Beaumarchais.) Je ne te l’aurais 
pas dit que tu l'aurais deviné, n’est-ce jvas ? 

Beaumarchais. Oui!... oui!... tu l'aimes, 
et lu veux mourir de cet amour? 

marie. Mourir... oui... Oh! pardon, je 
t'oubliais... 

Elle tombe dans ses bras. 

BEAUMARCHAIS. Ma soeur! Oh! tu vivras!... 
Sophie, elle a besoin de repos. . . Allons, Marie, 
retourne dans ta chambre, (ri Sophie.) I-ais- 
scz-moi seul ici... 

Sophie conduit Marie jusqu’à la porte de côté. Elles 
sortent toutes deux. 

VMVVVVVAVWAAWVVAV > ■ AVVWVVVVVVWV VVVAA VVWXAUVVAAVAVVt 

SCÈNE IV. 

BEAUMARCHAIS , CLAVICO. 

Beaumarchais arrêté près de la porte. —Clavico descend 
lentement la scène. 

Beaumarchais. Elle mourra! et 11e lui 
pardonnera pas ; noble cœur! (ri Clavico.) 
Vous l’avez entendue ?... 

clavico, avec désespoir. .Méprisé, accusé 
de lâcheté! Oh! Dieu m'est témoin qu’en 
venant ici mon cœur seul me guidait. Si elle 
m'avait vu à ses genoux... si elle m’avait en- 
tendu... 

BEAUMARCHAIS. Cela était impossible... Il 
ne vous reste plus qu'à sortir d’ici... 

clavico. Quoi... sans espérance!... 

Beaumarchais. Monsieur, sortez... nous 
nous reverrons ce soir, derrière le vieux pa- 
lais... au BnciiRctiro. 

clavico. Impitoyable... Ainsi, par orgueil, 
r’est vous qui allez Hier voire sœur. Canin 
de Beaumarchais , j'ai consenti à tout pour 
vous pénétrer de l'idée que j’étais un homme 
d'honneur... Mais mon cœur... et Marie me 
défendent de croiser le fer contre vous... Je 
ne me trouverai pas au rendez-vous. . . 

BEAUMARCHAIS. Partout où vous serez, 
j’irai vous y chercher. 

Bazile partit i une porte, puis il te catbe. 
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clavico. En tous temps, en tous lieux, 
je refuserai un duel avec le frère de Marie ! 

Beaumarchais. Savez-vous ce qu'on dira? 
on dira qu’ayant déshonoré la sœur, un re- 
mords de votre conscience vous défend de 
verser le sang du frère... on dira que vous 
avez tenté mon honneur, acheté mon silence. . . 
A cette pensée tout le sang de mon cœur nie 
monte au visage , la sueur de la honte me 
vient au front... Don Clavico, ne me refusez 
pas la seule réparation possible maintenant... 
Je serais forcé de vous la demander... même 
au pied du trône... là je trouverais des échos 
qui vous accuseraient de lâcheté. ... 

clavico. A ceux-là, Beaumarchais, je ré- 
pondrai l'épée à la main que Marie est un 
modèle de vertus... ils payeraient de leur vie 
la calomnie qui attaquerait votre honneur à 
tous deux... pour qu’ils osent m’accuser... 
Ils savent trop bien que la |>oiutc de mou 

épée est aussi aiguë que ma plume 

trop de blessures faites par elles saignent en- 
core |mur qu’ils osent m’accuser de lâcheté... 
Notre honneur à tout trois étant à l’abri de 
la calomnie... demain . Madrid apprendra que 
j’ai offert de réparer mes torts... et qu’une 
fierté impitoyable m’a repoussé... Demain, 
quoique vous ayez déchiré ma déclaration pat- 
une noble générosité, qui a vaincu mon der- 
nier scrupule , l’on saura que Clavico n’a 
reculé devant aucune réparation , mais qu’il 
refuse de verser le sang du frère de Marie. . . 
qu’il aime encore. 

Il sort. 

Beaumarchais, regarde Clavico s'éloigner, 
puis je tournant vers la porte Je Marie. 
O ma sœur ! pourquoi ne lui pardonnes-tu 
pas... C’est un honnête homme. 

VWWWVAVVtVVVVAVVAWVVlWWVlWMWAWVAVVVMVWMVWMV 

SCÈNE V. 

BEAUMARCHAIS, FIGARO, paraissant. 
Fie, Alto. Elle lui pardonnera ! 
Beaumarchais. Toi, lu étais là... tuas 
entendu... qui t’a permis... 

rtc Alto. J’étais ià, j’ai osé entendre... je 
tne suis permis de vouloir faire ce que vous 
n’avez pu faire... Peste!... messieurs les 
Français, vous êtes de fer sur le point d'hon- 
neur... nous autres Espagnols, le point d'hon- 
neur, nous en avons un aussi... mais il s’a- 
mollit au soleil de la circonstance... et la 
circonstance présente demande que vous 
sauviez votre sœttr, que vous la sauviez d’elJe- 
mèinc , de son dépit , de cet honneur enfin 
qui la lue ! 

Beaumarchais. Quel homme es-tu donc? 
FIGARO. Ah! monseigneur, ne me de- 
mandez pas cela : je suis ce que vous voudrez 
que je sois ; auteur dramatique, folliculaire, 


barbier, chirurgien, apothicaire... je manie 
avec succès la plume, le rasoir, la lancette ou 
le piston ; mais pour l'instant qu’il vous suf- 
fise de savoir que je tous aime, que je vous 
suis dévoué. 

BEAUMARCHAIS, s'assied et médite en re- 
gardant l'igaro. Quelle belle création !.. . 
j’y songerai... 

Figaro. Bien des femmes me l’ont dit... 
je suis le chef-d’œuvre de la création... . 
Beaumarchais, Tu veux sauver Marie... 
Figaro. L’amener à rappeler elle-même 
don Clavico. 

Beaumarchais. Par quel moyen?... 
Figaro. Ah! permettez... je ne vous ai 
pas consulté pour le concevoir... je m’en 
dispenserai pour l’employer. . . j’ai le génie de 
l’intrigue... je délierais les femmes les plus 
cruelles, les maris les moins aveugles, les tu- 
teurs les plus jaloux , je rapprocherais deux 
montagnes, je marierais des rois à des bergè- 
res... mais pas de complices, seul, toujours 
seul... il y a là de l’esprit pour vingt... 
Beaumarchais. Tu te Battes... 
figaro. La modestie est une preuve de 
bêtise, m’a dit un de mes amis... qui n’est 
pas modeste du tout 

Beaumarchais. Ainsi, je ne puis pas te 
seconder. .. 

figaro. Oh! si... allez-vous-eu... pour 
une bonne heure... voilà ce que je vous de- 
mande ; et vous verrez tout ici changé à votre 
retour. 

Beaumarchais, à part, prenant son man- 
teau et son chapeau. Le bonheur nous vient 
parfois i>ar des voies inconnues... Confions- 
nous {vendant une heure au hasard... et à cet 
homme qui deviendra peut-être ma provi- 
dence... Allons. 

Il regarde Figaro et sort. 

»" VVWVWVAVW VVV I AVWV WV AnWVAVV WUWV VVvWVAWVWVVM 

SCÈNE VI. 

BAZJLE, FIGARO. 

figaro. Oh! mon bongéiiic ! inspire-moi... 
(Il aperçoit Basile.) Ma bête noire!... mau- 
dite bête !... 

BA7.ILE, regardant autour de lui. Où 
donc?... un scorpion peut-être! 

FIGARO. Que viens-tu faire ici? 

IIAZ1I.E, faisant le geste de toucher du cla- 
vecin. Je viens donner ma leçon de clavecin, 
ne lesais-tu pas... mais toi-même... 

figaro. Je viens donner ma leçon de gui- 
tare à Suzanne. 

11 fait signe de pincer de le guitare. 
BAZU.E. Ah ! tu enseignes ta guitare à la 
camériste... cependant, j’ai cru entendre que 
c’était à Marie que tu voulais... 
figaro. Ah! tu écoutais!... 
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bazile. Mon cher ami... Dieu nous a 
donné un sens précieux... l'ouïe! il nous a | 
fait des oreilles |x>ur entendre. 

FIGARO. Et pour être coupées |>ar cenx qui 
n’aiment pas qu'on les écoute. . . Prends garde 
aux tiennes... 

bazile. Comment... mais si j'éconte... 
c’est pour être utile à mon semblable. . . pour 
servir la cause de l’humanité... Si, l’oreille 
tendue par la Providence qui me guide, je 
puis prévenir un grand malheur, un duel... 
mais je bénirai... ces mêmes oreilles que tu 
maudis et que tu menaces. (Se rapprochant 
de Figaro. ) Voyons, Figaro, avisons tous 
deux, en bons amis, au moyen d'empêcher 

ce duel. Sais-tu le lieu, l'heure ort 

Beaumarchais et don Clavico doivent se ren- 
contrer? 

FIGARO . arec méfiance. Ah! tu demandes 
le lieu et l’heure... 
bazile. Bien que cela. 
fiuaro. Pour te nicher avec tesalgnazils... 
ce soir, dans quelques trous bien noirs , et 
l’abattre avec eux comme autant de hiboux 
sur l’un des combattants , sur le Français, 
bien entendu, et le fourrer dans une prison... 
sourde et aveugle, . . 

bazile. Tu me fais de la peine... Figaro... 
tou peu de charité pour moi annonce en toi 
un mauvais cœur rt un méchant esprit.. Au 
moins sois spirituel et que tes injustes soup- 
çons ne t’aveuglent pas au point de t’empê- 
cher de songer.... Puisque Marie se refuse à 
revoir Clavico.... nous ne devons plus être 
jaloux... au contraire nous voulons empêcher 
qu'un malheur arrive dans cette famille. 

fkjaro. Ah! c'est bien, c’est très-bien! 
Alors je ne crains pas, puisque vons avez tant 
de bienveillance et d’humanité surtout, de te 
dire que vous pouvez dormir tranquille... 
oui, tout est fini.... Clavico refuse de se 
battre, Beaumarchais ne le provoquera plus; 
c’est une affaire bâclée. 

BAZtt.E. Bah! par qui? 

Figaro. Par moi ! 
bazu.e, d part. Il joue au plus fin! 
Figaro, à part. Flaire 1 flaire... je te dé- 
fie de suivre ma piste... animal! 

bazile. Alors, je n'ai que faire ici, je te 
laisse le champ libre... Adieu, Figaro. 

kigaro, contrefaisant Hazite. Adieu, 
Bazile... et ta leçon de clavecin?... 

bazile , contrefaisant Figaro. Après ta 
leçon de guitare. 

U sort en faisant un geste. 

SCÈNE VII. 

FIGARO, seul. 

Et vite, à l’ouvrage.,. (Il va à une table, 


prend du papier et se met à écrire.) «Senora, 
— j’étais anéanti , sans force et sans voix, là, 
à roté de vons, quand vons m’avez maudit.» 
(Parlé.) J’v étais véritablement, j’ai tout en- 
tendu, (//écrit,). Vous m'avez déchiré le cœur, 
vous avez détruit ma dernière espérance... 
votre frère était pour moi. . . maintenant, il 
est redevenu mon ennemi. . . ce soir, il m'at- 
tend derrière le vienx (valais... dites, serez- 
vous sans pardon, me forcerez -vous à dispu- 
ter ma vie... à la perdre peut-être, sans dire 
un mot que votre frère attendait, et que 
j'aurais payé de nuit mon sang...» (Parlé.) 
Pas mal, pas mal du tout.. Clavico ne di- 
rait pas autrement ; au fait, il a tant de fois 
parlé par ma bouche, écrit par ma plume, 
que je puis bien aujourd'hui faire encore de 
même. . Voilà. .{Il ferme la lettre.) 1,’écriture, 
sans être imitée , ressemble à la sienne. .. il 
m'a tout emprunté pour faire sa fortune ce 
gaillard-là... ce n'est pas le premier qui doit 
si réputation à un subalterne.. . Quelqu'un... 
il ne faut pas qu’on me voie encore... (Il se 
sauve dans le cabinet.) Les deux sœurs! il y 
en a une de trop ! 

WWaWWWW *\VWV»X«W»VMO*VASV'AVVVWW»«VXW«VVXVW» 

SCÈNE VIII. 

MARIE, SOPHIE. 

MARIE, qui parait ranimée. A présent que 
je suis mieux... je puis rester seule ; va à les 
affaires, ma bonne sœur... rar je suis hon- 
teuse de laisser peser sur toi seule le fardeau 
de cette maison... chaque instant que je te 
fais perdre est précieux pour notre honneur 
commercial ; grâce à loi , c’est le seul que 
nous conserverons intact, n’est -ce pas? 

Sophie. Oh! oui, notre crédit, notre ré- 
putation sont doublés. 

marie. Dieu veuille me guérir bien vite! 

Elle embrasse au front Sophie qui prend un carton et 
sorl. 

AVXVVVVV\WVHA\AUVXV\WVVXAVVVWViVVlVA»V\VVXV\\W\W WW 

SCÈNE IX. 

MARIE , FIGARO. 

marte. Je puis donc être seule... Oit ! je 
respire... (Elle entend la voix de Figaro 
dans le cabinet.) Quelqu’un là... qui donc? 

Elle v« vers le cabinet. 

FIGARO, sortant en arriére et parlant. 
Oui, monsieur, oui, je.. . 

marie, avec surprise. F'igaro! ici!... 

Figaro, jouant la surprise. Sefiura! Ah! 
excusez... je ne vous savais pas... 

marie. A qui parliez-vous donc? 

FIGARO. A votre frère, à M. Beaumar- 
chais , auquel j’ai l'honneur d'appartenir 
maintenant. 

marie. Comment! vous avez quitté... 
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fig vro. Ah ! otii, vous voulez dire le jour- 
naliste... don... oui, vous vous rappelez le 
nom. . . Ah ! mon Dieu , j’ai été tout à l’heure 
lui donner mon congé... je le quitte... il m'a 
fait de la peine... 

marie. Il vous était attaché... 

Fig aro. Non , ni moi non pins ; ce n’est 
pas cela... il arrivait... il sortait d’une mai- 
son on il n’osera plus rentrer, quoiqu'il m’ait 
paru le désirer à en pleurer... car il pleu- 
rait... Oh! il m’a fait nn mal !... aussi je n’ai 
pu lui refuser... 

marie. Je ne vous comprends pas. 
Figaro. Ni moi non plus, je ne me com- 
prends (vas d’avoir accepté ce papier qu’il 
m’a forcé de prendre pour vous. 

marie. Il a osélf. . Oh ! quelle hardiesse ! 
reportez-le-lui. 

FIGARO. Certainement; ( fausse sortie *) 
mais si vous aviez été à ma place , si vous 
aviez vu un homme pleurer sincèrement... 
se tordre de désespoir... écrire tout haut, 
comme s’il vous parlait... (Il a ouvert la 
lettre et lit:) « Sonnra... j’étais anéanti... 

» sans force, sans voix, là à côté de vous quand 
» vous m’avez maudit. .. votre frère était pour 
» moi . il est redevenu ou plutôt vous l’avez 
» rendu mon ennemi. » 

marie, arec égarement. Qu’entcnds-je... 
il était ici ! 

Figaro, lisant. «Ce soir, il m’attend der- 
» rière le vieux palais. » 
marie. Se battre avec mon frère ! Oh ! c’est 
horrible!... 

Figaro. Ah! mon Dieu, oui, sefiora... 
M. Beaumarchais se bal ce soir avec don 
Clavico. 

marie. Oh! non, cela ne sera pas, je ne 
le veux pas. Mon frère, ta vie m’est trop pré- 
cieuse. 

FIGARO. 11 dit dans sa lettre qu’il se lais- 
sera tuer par votre frère, puisque vous le mé- 
prisez. . . 

MARIE, arrache la lettre des mains de Fi- 
garo; marque de satisfaction de ce dernier. 
O mon Dieu!... (Elle la lit.) Il était là... 
et je ne suis pas morte!... 

figaro. Il faut empêcher ce malheur, so- 
fiora; votre bon cœur, votre amour... pour 
votre frère. . . v ous l’ordonnent. 

marie. Oui... oui... mais comment? 
figaro. Comment... en vous sacrifiant, 
en vous dévouant pour M. de Beaumarchais... 
car, bien qu’il dise qu’il se fera tuer... moi 
je connais les hommes: lorsqu'on a l’épée en 
main... on ne se laisse pas tuer comme ça... 
un coup de désespoir... une maladresse peut 
favoriser don Clavico... et votre frère peut 
succomber... 

marie. Oh ! vous vous faites uu plaisir de 

’ * Figaro, Marie, 
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inc torturer... Que faire... quel sacrifice , de 
quel dévouement parlez-vous? 

FIGARO. Rappelez don Clavico, puisque 
cette fois il rev ient sincèrement à l’honneur. 

marie. Oh! mon Dieu! que inc conseil- 
lez-vous ? 

figaro. Dien vous conseille de suivre 
mon avis!... Quelques mots écrits pas vous, 
et Clavico vient tomber à vos pieds et la vie 
de VI. Beaumarchais est sautée. 

marie. Mais moi... mon honneur! lui 
écrire!... c’est une honte pour moi et [mur 
mon frère... Oh ! si Beaumarchais le savait! 

Figaro, f.’ltonneur sera sauf en laissant 
voir à Clavico que c’est par dévouement. 

marie. Oui, vous avez raison... (Elle ta 
à la table et sc dispose à écrire.) Ah! j’ai 
l’esprit si troublé... pas une pensée, pas un 
mot ne me viennent.. 

Figaro. Je le crois bien... rien quecc mot 
de « Monsieur, » ça coûte à dire. 

MARIE, écrivant. « Monsieur. » 
figaro. 11 est difficile d’écrire à un homme: 
«Revenez... Je vous attends... » lorsqu’il a 
entendu qu’on le méprise... qu’on le hait! 

marie, ne sachant ce qu’elle écrit. « Reve- 
nez. .. je vous attends. » 

FIGARO. Cependant on pent lui dire, et il 
le mérite : « L’existence de mon frère m’est 
trop précieuse. .. » connue vous disiez tout à 
l’heure, « pour que je ne m’expose pas en- 
core une fois à vous entendre... » 

li la regarde écrire et sc frotte les mains de satis- 
faction. 

marie, écrivant. Oh ! quel oubli de moi- 
même! (Elle ferme la lettre convulsivement.) 
Tenez... partez... et ne me laissez pas un in- 
stant de réllexion ! 

figaro. Je m’en garderai bien ! ( Musique . 
Il va pour sortir; entrent Beaumarchais et 
Suzanne.) Victoire!... 

Il disparaît. 

A\\\ VVVVVAAVAVVVVXVVVVAV VVUVMXVVVVMVVWVWWAVVVVAAVAVVA 

SCÈNE X. 

SUZANNE, BEAUMARCHAIS, MARIE. 
marie, courant à Beaumarchais. Mon 
frère!... Ah! le voilà ! 

Elle se cache la figure dans son sein. 
BEAUMARCHAIS. Qu’as-lu doue? lu parais 
souffrante et heureuse tout à la fois... 

marie, arec embarras. Oui... c’est cet 
homme qui me quitte.. .son esprit, sa gaieté... 

SUZANNE. Il parait bien joyeux et bien 
triomphant, le gros etîronlé ! 

Beaumarchais. Vous paraissez leconnaitrc 
beaucoup, Suzanne? 

Suzanne. Trop... Ic monstre!... II est 
d’hier contrôlé à ma marque... il avait osé 
s’introduire jusque citez moi,.. 
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Beaumarchais, observant Marie et Su- 
zanne. D'habitude, le degré de colère d’une 
fille trahit le degré de son amour... et je 
crois (ne mentez pas) que vous l'aimez beau- 
coup. 

Suzanne. Oh! je l'aime... mais nou pas à 
m’eu faire mal!... Périssent plutôt cent de ces 
aniinaux-là qu'une jeune cl jolie fille! 

Sur uq geste de Beaumarchais , elle enlève un second 
carlon et 6ort. 

mwvv« nvnuwvwvvtv w»v w-vvxw w«vvt\vwv»wv«v «ma 

SCÈNE XI. 

BEAUMARCHAIS, MARIE. 

MAlllE, avec inquiétude , en regardant 
Beaumarchais qui examine son épée, posée 
sur un fauteuil. Mon frère, tu sais bien que 
la vue d'une arme me fait mal. (Il dépose l'é- 
pée et vient à su sœur.) D’où viens-tu ? 

Beaumarchais. De me faire inscrire chez 
plusieurs personnes que je désire voir avant 
mon départ. 

marie. Ainsi, tu songis déjà h nous quitter! 

Beaumarchais. Oh! non... pas avant que 
le but de mon voyage soit atteint d'une ma- 
nière ou d une autre... 

11 l'observe, 

MARIE. N’en avais-tu qu’un seul? 

BEAUMARCHAIS, (ju’un seul : ton bonheur, 
ou plutôt ta justification aux yeux du monde! 

marie. Tu m'as trompée, mon frère. 

BEAUMARCHAIS. Marie!... 

marie. Tu m’as trompée en ne me disant 
|>as que don Clavico était ici tout 1 l’heure. 

Beaumarchais. Devais -je t'exposer aie 
voir sans t'y avoir préparée?... ton esprit et 
ton cieur, libres de s'exprimer, m’ont éclairé 
sur tes véritables sentiments, et tu m’asdicté 
la conduite que j’avais à tenir pour terminer 
cette affaire. 

marie, avec ironie. Il ne te restait plus 
qu’à provoquer don Clavico... c’est déjà fait... 

Ce soir, tu te battras? 

Beaumarchais, l'observant. C'était mon 
devoir... l’honneur doit être satisfait... 

marie. L’honneur!... oh! aveugle!... ! 
parce que tu m’as vue dans l'effervescence [ 
d’une première émotion... parce que tu m’as j 
entendue le maudire... 

Beaumarchais. Tou indignation ne m’a 
pas empêché d’entendre ta bouche me dire : 

» .le l'aime, mais je veux mourir!» C’est bien 
le moins qu’il paye de sa vie la pensée de 
mort qu'il l'a laissée. 

marie. Mais, si c’était toi? 

Beaum archais. Le ciel est juste! ma main 
ne tremblera pas... et mon épée a fait ses 
preuves! 

marie, avec effroi. Vous ue vous battrez 
oas! 


Beaumarchais. Il est trop tard ! 

marie. Non... il n'est pas trop tard pour 
réparer une imprudence involontaire qui a 
compromis ta vie on ta liberté... Toi-même 
as ramené ici Clavico... tu l’as défendu, et 
l’ignorance du danger tn’a fait dire des pa- 
roles qui peuvent causer un grand malheur, 

quand tu désirais mon bonheur Dieu 

merci ! ce malheur n’arrivera pas ! 

Beaumarchais. Je souhaite que ce ne soit 
pas encore un rêve... Qu'as-tu fait? 

marie, avec trouble. J’ai... j’ai écrit. 

Beaumarchais, avec force. K Clavico? 

marie, arec prière. Mon frère... Pourquoi 
ne pas m'avoir dit qu’il était là? 

Beaumarchais. Tu serais morte ! 

marie, avec force. Et si je ne lui avais pas 
écrit... qui sait s’il ne t’aurait pas tué ce 
soir!... 

Beaumarchais, ne sc contraignant plus. 
Ma sœur!... (Il l’embrasse à plusieurs re- 
prises.) Oh! tiens, le vœu de mon cœur, le 
vœu le plus sincère que je formais il y a quel- 
ques instants, était que tu lui pardonnasses... 
Oh 1 ne cherche |»s encore à te déguiser la 
vérité... tu l'aimes... tu l’aimes profondé- 
ment... je l'en crois digne... Ohl tu as bien 
fait, Marie... Clavico ne fut qu'oublieux, 
comme bien des hommes. . . mais plus que 
beaucoup d’entre eux, il a de l'honneur, de la 
noblesse, et tu seras heureuse, heureuse... 
plus encore <pie les heureux de ce monde qui 
n'ont pas éprouvé l’adversité.... Oh ma 
sœurl reviens à la vie, à la félicité... tou 
ijioux fera ta gloire, car il a du génie... il 
fera tou bonheur, car il t'aime comme tu 
l'aimes. 

marie. O Beaumarchais... Dieu le défend 
par ta bouche... qu'il vienne, oh! qu'il 
vienne... je lui ]>ardomie comme tu lui as 
pardonné!... 

BEAUMARCHAIS. Si Figaro était là, je l’é- 
toufferais dans nies bras ! 

AVWxxxxaWVVVVWVVWVWA' VWVVVWVVAVUVWWVWVVWVV \ V AV» 

SCÈNE XII. 

FICARO, BEAUMARCHAIS, MARIE. 

FIGARO. Le Figaro en question.. .voilà ! 

H rrsle au fond, 

BEAUMARCHAIS, lui présentant sa main. 
Viens! 

rtc Alto. Voici ! * 

BEAUMARCHAIS. Je veux faire la fortune! 

figaro. En faisant cela, vous ferez la vôtre, 
pour sür ! 

BEAUMARCHAIS. Tu ne me quitteras pins... 
tn me seras fidèle? 

figaro. Jusqu'à la mort... et je vous sur- 
vivrai même, pour vous faire regretter. 
Beaumarchais. Je t’emiuèuc eu France... 
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Figaro. Vivat! j’ai toujours rêvé ce pays- 1 
là... Oh! mais pardon, l'égoïsme de ma joie 
me fait oublier, car je le vois... votre conten- 
tement... l’attente et l'inquiétude que je lis 
dans le regard de mademoiselle, me disent que 
tout est changé ici, comme je vous l’ai pro- 
mis. et que vous attendez tous deux le ré- 
sultat de tua démarche... 11 est fou! fou à 
lier... il va venir, il me suit. 

marie, s'asseyant. Oh! mon cœur... mon 
cœur ! 

re aum arguais. De la raison, Marie; du 
courage, surtout 

Figaro, bas à Beaumarchais. J’ai là ma 
lancette... une piqûre, et le mal disparaîtra 
comme par enchantement... je suis connu 
pour cela ! 

AVWVVWAAVAWVAVVUVAtttVVAV» * WVVtVVVVVUMVtVVtAVUAVM 

SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, SUZANNE.* 

SUZANNE. Senora, votre sœur étant ab- 
sente, pouvez- vous recevoir la marquise 
d'Ksquilaz ? 

FIGARO, à part. La marquise!... qu’est-ce 
que cela veut dire? ( Bas à Beaumarchais.) 
Je voudrais vous parler. 

Beaumarchais lui fait signe. 

marie. Je suis bien faible pour recevoir. 
BEAUMARCHAIS. Pourquoi ?... Allons, Ma- 
rie, les détails du commerce te dissiperont... 
reçois cette daine... (Il l'embrasse.) Cela te 
donnera le temps de reprendre de la force. .. 
tu en as besoin. ( A Suzanne.) Faites entrer! 

AVWVVWVMIVVVWWWAVVVIVV^AVAVVWV'VWVV 

SCÈNE XIV. 

MARIE, LA MARQUISE. 

Ucauniarchftiç va au-devant de la Marquise, la salue» 
lui présente la main et l'introduit; Figaro examine 
la Marquise, fait un signe à Beaumarchais; ils sor- 
tent par le fond. 

marie, à pari. Je ne sais pourquoi... la 
vue de cette femme me fait mai. 

■ LA MARQUISE, à pari. Comme elle est 
pâle !... 

marie. Je suis à. vos ordres, senora. 
la marquise. En demandant à vous Noir 
en l’absence de votre sœur, j’ignorais votre 
|iosition... je regrette qu’on ait troublé votre 
repos... 

marie. Soyez sans crainte , senora ; le 
commerce a ses joies : elles nous donneut la 
force d’en supporter les fatigues. 

la marquise. Je venais en effet m’entendre 
avec votre sœur pour les soieries qu’elle a 

bit remettre à mon hôtel mais j’avais un 

autre motif pour désirer la voir... 

* Figaro, Beaumarchais, Suranné, Marie. 
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marie. Tout est commun entre elle et moi ; 
vous pouvez. . . 

la marquise. N’est-ce pas votre frère qui 
m’a reçu ? 

marie. Oui, seitora ; Caron de Beaumar- 
chais. 

la marquise. J’éprouve de l’embarras à 
vous dire... j’ai peur que vous n’ayez pas la 
force de sup|>orlcr, non pas une mauvaise 
nouvelle, mais les craintes que pourront vous 
donner les avis que je \ ous dois |«iur l'intérêt 
que vous avez inspiré à tout le monde... 

marie, à part. O mon Dieu! un nou- 
veau malheur 1... je l'avais pressenti... 

LA marquise. Monsieur de Beaumarchais 
a marqué son arrivée à Madrid par une cir- 
constance qui a éveillé les soupçons de quel- 
ques personnages influents de la cour... sa 
visite chez don Clavico, archiviste du roi, sa 
querelle, le duel qui, dit-on, doit en être la 
suite, ont déjà provoqué des mesures de sû- 
reté qui pourront compromettre la lilierlé de 
votre frère. .. et votre réputation, jusqu’à pré- 
sent sans tache.. .car, j’aime à vous le dire... 
on vous plaint généralement, mais on pour- 
rait vous condamner plus tard. 

marie. J’ignore, ou plutôt je ne veux pas 
savoir quel intérêt vous a conduite à venir 

m'offrir vos conseils je ne puis que 

vous répondre : on vous a lroni|>ée ; cette 
querelle n'aura pas de suites... le duel qu'on 
a proclamé à dessein, sans doute, n’aura pas 
lieu... l'honneur du nom de Beaumarchais a 
reçu une réparation éclatante... vous saurez 
bientôt que je n'ai plus rien à désirer... Par- 
lons de vos soieries, je vous en prie, senora. 

LA MARQUISE , três-agitic Mademoiselle , 
par cette fierté déplacée envers moi, vous dé- 
mentez la haute, opinion que j'avais conçue 
de vous... 

marie, à part. Elle se trahit... je ne m’é- 
tais pas trompée... Si je pouvais trouver la 
force de triompher d’elle à mon tour. .. 

LA MARQUISE. Cependant, je ne veux pas 
que ma démarche soit inutile, car j’aime à 
croire qu’après mon départ, l'intérêt de votre 
frère l’emportera sur votre étourderie et sur 
votre ambition irréfléchie. Don Clavico ne peut 
désobéir aux désirs du roi, qui sont des or- 
dres.. . il ne peut songer à vous donner son 
’Auont sans se i>erdrc lui-même. Les instiga- 
teurs de sa désobéissance, monsieur de Beau- 
marchais particulièrement, seront punis s’ils 
n’écliappent pas par une prompte fuite au 
ressentiment du monarque, rpii commande 
et qui veut être obéi... Songcz-y, Marie de 
Beaumarchais! 

MARIE. Marquise d’Ksquilaz, il me restait 
un doute à l'esprit : vous aimez Clavico, j’en 
suis sûre enfin... il me restait au cœur une 
incertitude douloureuse... vous l'avez dissi- 
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pée... Olaviro ni 1 vous aime pas; fl mainte- 
nant je suis certaine de la sincérité de son 
cœur... Oh! merci, madame, merci! cous 
avez plus fait de bien à Marie de Beaumar- 
chais qne vous ne pouvez lui faire de mal! 

I.A MARQUISE, dans le plus grand trouble 
el d'une coi'.r sourde. Jeune fille imprudente!,., 
il est de ces secrets qu’on ne doit pas deviner 
lorsqu’on amie son frère!... lorsqu’on est en 
Kspat;ne !.... (Lui prenant le brut. ) Tu es 
femme, tu aimes, mais tu es Française, et tune 
peux concevoir antre cltose que des latines!... 
Je stiis Espagnole, moi!... La jalonsie ne peut 
s'apaiser dans mon coeur par des paroles; fuis 
mon regard, ma main, ma paissance, etsi tu 
as dit vrai !... Ohînialheur à toi, à toute ta 
famille. 

2 marie, bravant le regard de la Marquise. 
Je vous défie, senora !... 

HWWWWWVWAVVVAVVVVWAVMAVVVAVVVAVVVAVVVAVVVAVVV WW 

SCÈNE XV. 

Les Mêmes, BEAUMARCHAIS, puis CLA- 
VICO. 

BEAUMARCHAIS, ouvrant brusquement la 
porte du fond. * Pardotl, mesdames, si je nie 
permets d’interrompre votre entretien. [Il les 
examine toutes deux; à Marie. ) il y a là 
quelqu'un qui désire ardemment que je t'a- 
mène auprès de toi... Vous permettez, ma- 
dame. 

La Marquise fait un geste de dédain , jette sou voile 
sur son visage et se dispose à sortir. 

MARIE éprouve un saisissement qui la 
fait faiblir, mais, regardant la Marquise, elle 
reprend toute sa force. Ah!., c'cstdnn Clavico. 
(A la Marquise qui resteslupe/aite.) Restez, 
senora... puisque vous êtes de scs amies, 
devant vous .Marie n'a pas à rougir de son 
amour. 

BEAUMARCHAIS, qui a amené Clavico, et le 
retient en même temps; à la Duchesse qui mit 
sortir. Oh ! madame, je me joins à ma sieur; 
nous n’aurons jamais assez de témoins pour 
publier qu’il revient de lui-même auprès de 
la femme qu'il avait méconnue I 
CLAVICO. s'élançant . ** .Marie !... oh! oui, 
à toi, à toi, maintenant pour la vie. 

II tombe & ses genoux et baise avec transport la main 
qu’elle lui abandonne. Mlle ne regarde que la Mar- 
quise. 

MARIE. Vous l'entendez, madame. 

LA MARQUISE passe entre lleaumarchais 
et Clavico qui l'a aperçue et t’examine arec 
inquiétude. Dieu vous garde I 
Elle s'arrête à la porte , jeu. un dernier regard et 
disparaît. 

* Marie, Beaumarchais, la Marquise. 

Marie, Clavico, Beaumarchais, la Marquise. 
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SCÈNE X\ I. 

MARIE, CLAVICO, BEAUMARCHAIS. 

Marie épuisée est allée tomber sur un fauteuil. Clavico 
a couru près d’elle. 

clavico . presque agenouillé. O Marie ! 
j’ai eu peine devant rette étrangère à retenir 
ma joie... car tant de bonheur après les dou- 
loureuses épreuves de ce matin. . . uni de gé- 
nérosité après tant tic rigueurs... Oh! c’est la 
vie après la torture. . . c’est le ciel après la mort 

BEAUViAHCH.vISs’esf assise! 1rs contemple; 
à part. .Ma pauvre sœur... Oh ! je suis heu- 
reux.... 

CLAVICO, qui a pris la main de Marie. 
Mais vous restez muette... vos yeux sont sans 
regards |K>ur moi... vous semble! encore les 
fixer sur le passé... O Marie ! le passé est 
loin de nous. .. à nous maintenant... un pré- 
sent tout de bonheur... un avenir de gloire et 
de richesse... Marie, oh! dites un mot... 
donnez-moi un regard... que j’entende.... 
que je lise mon pardon... 

marie, se lecanl. Don Clavico... vous 
n’avez donc pas reconnu la marquise d'Es- 
qitilaz. .. c'clait elle... 

CLAVICO. Crand Dieu! que me dites-vous? 
oh! ce n'est pas possible. 

BEAI MARCHAIS, ("était elle ! elle-même... 
Dieu vous garde, nous a-t-elle dit [>tjur adieu. 

CLAY ico. Oh ! c’est encore moi qui vais 
attirer sur vous les vengeances de cette 
femme.. . Marie, mon amie, mon frère, par- 
donnez-lcs-tnoi, niais j'ai encore l'espérance 
de les conjurer... je n'ai pas une minute à 
perdre... Le roi est à Aranjuez... je vais me 
jeter à ses pieds, lui avouer mon amour pour 
Marie; j’obtiendrai son assentiment, je vous 
le promets, car sans lui viendrait ma disgrâce, 
que je ne crains pas pourtant... mais, chassé 
de la cour, je ne pourrais vous soustraire à la 
colère de cette femme... je ne pourrais vous 
abriter contre ses vengeances. 

BEAI marchais. I j surprise vous égare el 
vous fait eoncevnirdcs craintes chimériques. . . 

MARIE. Oh ! laissc-le dire, mon frère. 

BEAUMARCHAIS. Je suis chargé d’une mis- 
sion par la cour de France... mon caractère 
d’envoyé français est sacré... notre ambassa- 
deur est mon protecteur naturel, il est tout- 
puissant, c’est en sa garde et en mon bon 
droit qu’il faut nous fier. 

CLAVICO. Titres inutiles ici, à Madrid, en 
Espagne, où tout est intrigue et vengeance; 
rien de sacré, ici, pour satisfaire cette pas- 
sion... Leroi seul peut parler... comman- 
der... être obéi; c’est à ses pieds qu'est votre 
salut... Je cours l’y chercher. 
Beaumarchais, l’arrêtant. Clavico !... 
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marie. Mon frère... Oh! de grâce, ne 
l’arrête pas... Clavico (Elle lui prévenir, la 
main.) Voilà ma main... Sauvez mon frère 
et je sois à vous !. . . 

r.LAVlCO. Marie!... cette nuit... à la chapelle 
que vous voyez de cette fenêtre, je jure que 
vous serez â moi. 

Il lai baise la rmtin et sort. 

lWWVWW\VWVV\U»VV\VV«m«VWlVV\VV IVAWVWWVIrtWUV 

scène xvn. 

BEAUMARCHAIS, MARIE. 

MARIE, se jetant dans les bras de son frère. 
O mon frère ! avec lui s'en va mon courage 
et la confiance que tu m’avais inspirée ! 

BEAUMARCHAIS. Enfant!... c’est à l’instant 
d’être heureuse que tu cherches à raviver tes 
peines... il reviendra. .Mon cœur me dit que 
nous n'avons à craindre ni l'un ni l'autre 
d’être trahi par Clavico, et je m’explique son 
embarras et ses craintes. La honte d'avouer son 
intimité avec cette femme a pu retenir l'élan 
de son courage, a pu loi faire croire à des 
dangers plus réels... il a raison peut-être. 

marie. Jel’aitant bravée, là, toutàl'heure, 
cette marquiset d'Esquilaz. 

bea t' marcha is , à lui-même. J'ignorai* 
cette intrigue , je l’ai sue trop tard. 

SCÈNE XVIII. 

Les MÊMES, SOPHIE, une boite d ta main, 
qu'elle va déposer sur une table. 
Sophie, rournnl d Marie. Oue viens-je 
d’apprendre!... j'ai rencontré don Clavico, 
il était fou, je crois, il m’a sauté au coït 
en m'appelant sa sœur; à cette nuit, a-t-il 
ajouté , et il s'est échappé sans m’en dire 
davantage... Enfin, j’en sais assez... Ah! mon 
frère! que tu as bien fait de venir... 

BEAUMARCHAIS. Tu l’entends, Marie! eh 
bien, as-tu encore des dontes? 

marie. Non, non; j'avais perdu l’esprit... 
Là... dans cette chapelle, cette nuit... Allons, 
plus d’inquiétude, tout au bonheur... 

SOPHIE. Oui, ali , oui ! Ah ! ma petite 
Marie! je veux que tu sois belle... belle 
comme un ange... J'ai pris en bas le plus 
beau voile... la plus riche couronne et le 
magnifique bouquet que tu sais. 

Elles sp dirigent toutes deux ver» la table où se trouve 
le carton. Sophie place la couronne et le bouquet. 
BEAUMARCHAIS, les examinant. Voilà bien 
les femmes... quelques (leurs et tout est 
oublié. ( Elles reviennent prés de Beaumar- 
chais. ) Marie ! notre vieux père qui est loin 
de nous... notre mère (il montre le ciel) 
qui est plus loin encore, bénissent par ma 
ma voix cet emblème de ta vertu dont tu 
peux te parer sans rougir. 

marie, s'agenouillant, mais liant une 


grande agitation. Oui, mon frère. (Se cou- 
vrant le visage de ses deux mains.) Ah! 
ma mère, du haut dn ciel, priez |vmr moi ! 

BEAUMARCHAIS, la relevant. .Mais qu'as- 
tu donc? 

m arie, avec exaltation. Une voix secrète 
me dit que nous noos pressons trop d'être 
heureux... un pressentiment plus fort que 
ma volonté agite mon rouir. .. Mais , mon 
Dieu, serait-il donc possible qu’il nous trom- 
pât encore ! 

BEAUMARCHAIS, avec colère. Marie... tu 
me rendrais fou, si tu parvenais à m’inspirer 
cette pensée! 

Bruit et murmures su dehors. Ur,. imi.net] ris va pou r 
ouvrir la porte du fond. 

AWWA W WVWWAAAMAAAVVWVVmWUVWVWVAAAVAAW «MA 

SCENE XIX. 

Les Mêmes, BAZII.E.ô la porte du milieu. 
BAZll.E. * Où allez-vous? 

Beaumarchais. Quel est cet homme? 
SOPHIE. .Notre maître de musique. 
razii.e. Qui veut vous sauver, vous et 
vos deux soeurs. 

MARIE ET SOPHIE. Alt! grand Dieu!... 
b azii.e. Je viens vous enseigner le moyen 
d’échapper à la police de Madrid qui cerne 
déjà votre maison. 

REACMARCHAIS, prenant son épée. Les 
misérables !... 

SOPHIE et AtARIE.se jetant au-derant de 
lui. Ah ! mon frère !. ... sauve-toi chez 
l'ambassadeur !... 

razii.e, avec une ironie bien marquée. 
L’ambassadeur de France... a suivi le roi 
qui vient de partir polir Tolède. 

marie, avec désespoir. Clavico n'arrivera 
donc pas jusqu'au roi!... 

HAZII.K , arec la même intention. Doit 
Clavico est en ce nionenl an ministère de la 
justice... et l'ordre de votre arrestation vient 
d’y être donné !... 

BEAUMARCHAIS. Clavico! oit ! infamie!... 
marie, presaue évanouie. Mou frère!... 
Oh ! je l'avais bien jugé!... 

W»W<WVIVVl\\WAVVWAVAVVmVAVASVVAVtVWA W WWAUVW AWI 

SCÈNE XX. 

Les MÊMES, SUZANNE et FIGARO accou- 
rant. 

Suzanne. Tout est perdu, voilà les alguazils! 
pic Alto, se débattant et roulant leur 
barrer le passage. Jcvousdis qu'il n'y est pas. 
razii.e II est trop tard !... 

M ARIE, tombant évanouie sur le lit de 
repos. Je me meurs!... 

SOPHIE. O ma sœur !** 

* Sophie, lïarie, Beaumarchais, Bazile. 

** Suzanne, Marie, Sophie, Beaumarchais, Alguaziis, 
Figaro, liuilc. 
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BEAUMARCHAIS, regardant les Alguazils. 
Vods venez arrêter Canin de Beaumarchais? 
c’est nuii !... mais écontez-inoi bien : vous 
n'aurez |ias de chaînes assez lourdes, de murs 
assez épais pour m’em|>Cfher d'arriver un 
jour jusqu’à l'infâme Clavico !... quand je 
devrais nie faire espagnol... et dépouiller 
mon noble caractère français qui veut qu'on 
attaque son ennemi en face !... Je ne char- 
gerai personne du soin dénia vengeance.... 


comme vous faites ici!... dans l’ombre 1 ... 
Faisant de mon épée un |x>ignard (il irise ton 
cpée) je l'assassinerai!... Je traînerai son 
corps à la porte de l'hôtel d’Esquilaz !... Je 
le couvrirai de boue I... de fange, emblème 
de sou âme et de l'âme de la noble mar- 
quise!... Marie, je te vengerai!... 

FIGARO. Et moi je vous sauverai !... 

BAZILE, qui n'a pas cessé de regarder 
Figaro. C'est ce que nous verrous ! 




ACTE TROISIÈME. 


Le théâtre représente une place publique. Au fond, deux rues ; entre elles, U grande porto de la maison que U 
famille de Beaumarchais habite. A gauche, un portique de chapelle. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

SOPHIE, MARIE. 

Au lever du rideau, on entend dans l’intérieur de la 
chapelle uqe musique religieuse. — Clair de lune. 
Durant la musique, Mario, soutenue parsa soeur, 
sort de l'hôtel ; elles arrivent lentement jusqu'aux 
marches du portique où elles tombent à genoux. — 
La musique cesse. 

Sophie. Entrons, ma sœur. Le froid de la 
nuit est dangeroux. 

marie. Et peut m'être mortel, n’est-ccpas? 
Qu'il me tue donc, et que je 11e souffre plus! 
Leschantsont cessé... mais les saints religieux 
n’en passeront |ias moins la nuit en prières. 
Comme eux prosternées aux pieds des aulels, 
allons y attendre le jour , qui nous rendra 
peut-être notre frère... Viens, Sophie... allons 
prier Dieu pour lui. 

SOPHIE. Tu le veux... je n’aurai pas moins 
de courage que toi. 

Tandis qu’elle aide Marie à franchir les degrés, entre 
une Porteur de flambeaux, puis Bazile suivi de deux 
Alguazils ; ils s’arrêtent pour regarder les deux 
sœurs qui disparaissent sous la voûte du portique. 

AVV 1 AVWAVVVOUVWWVVWVmWVAVWVVV rtVVAWVVVWVVVVAWV 

SCÈNE II. 

BAZILE, seul. 

Éteignez votre (lambeau... vous, restez, et 
gardez les abords de cette maison. (Il des- 
cend la scène, en regardant dans la cha- 
pelle.) Marie de Beaumarchais aurait-elle plus 
d’énergie que je ne lui en supposais? Il y a 
quelques heures ou la croyait morte, et main- 
tenant elle a retrouvé assez de force pour ar- 
river jusque-là. Je 11c serai donc pas demain 
maître de chapelle. . . c’est ce que nous ver- 
rons... Les femmes ont la vie dure , dit-on, 
c'est possible, si le coup porte à la tête... 
mais c’est au cœur que j’ai frappé, et que je 
vais frapper encore... Je 11c puis pas aller les 
déranger... Dieu inc préserve d’nn tel sacri- 
lège; mais j'attendrai ici, et bon gré, tuai gré, 


les ordres de la marquise seront exécutés! 
outre-passés même si les circonstances m’y 
forcent.. Une chaise de voyage attelée de six 
vigoureux coursiers est là! quatre non moins 
vigoureux gaillards sont apostés en cas de ré- 
sistance imprévue; ici deux hommes... moi 
et cet éclaireur... c’est plus qu’il n'enfautponr 
deux faibles femmes. L'une d'elles pourra 
crier bien haut, mais en s’y prenant par la 
douceur... (il fait le geste de bdilloner) on 
la fera taire. ( Bruit dans lachapelle. ) Qu’cst- 
re?... c’est Marie! elle est tombée sur la 
pierre... on s’empresse... on la relève... elle 
est inanimée... morte peut-être. 

SCENE IJI. 

SOPHIE, BAZILE. 

Sophie, accourant. Au secours! îuasœur. 
(Apercevant Basile.) Ali ! vous... oh! de 
grâce... courez... un médecin! Sauvez ma 
sœur... oh! par pitié, du secours. 

BAZILE, restant impassible. Je ne suis pas 
docteur... d'ailleurs le secours le plus pressé 
et le plus salutaire serait de sortir cette jeune 
fille de cette froide chapelle, dont l'air humide 
l’a glacée sans doute... faitcs-la transporter... 
durant ce temps-là... je... 

Sophie. Ah! vous avez raison!... mais cou- 
rez par pitié... ramenez un médecin. 

Elle s'cience sur tes degrés et disparjlt dans U 
chapelle. 

bazile, s’enveloppant dans son manteau, 
et renfonçant son chapeau. Certainement... 
je cours... me mettre à mon poste... 

11 va parler bas aux hommes apostés près de l'bôtel et 
leur désigne le portail de la chapelle. Marie est sou- 
tenue par des hommes vêtus de robes noires à capa- 
ebon baissé; Sophie, tenant une de ses mains, descend 
lentement les marches et remonte la scène. 

SOPHIE. Mon Dieu ! ayez pitié d’elle! 
BAZILE et les trois hommes barrant la 
porte de V hôtel. Arrêtez... par ordre du mi- 
nistre il est enjoint aux Françaises Marie et 
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Sophie de Beaumarchais de sortir de Madrid 
avant le lever du soleil. 

Les Religieux conduisent Marie jusqu'à un banc de 
pierre, où on l'asseoit; elle parait inanimée. 

Sophie ,* courant à sa sœur que les hom- 
mes de Hazilc vont pour prendre des bras 
des Religieux. Non ! je nesuis qu’une femme, 
mais j'ai l'énergie et le courage de mon frère, 
qui se ferait tuer plutôt que d’obéir 11 tant 
de cruautés... Oh! s’il était libre, il serait 
notre sauveur... 

uazile. Ah! oui, mais il est en prison, et 
n'en sortira que quand vous serez hors de 
l’Espagne; c’est b vous de le sauver. — Allons, 
partons. (.! ses hommes.) Obéissez!... 

SWVWWWt MVtWVSUVVUVAVWSWIAVWVtWWWVWWtMSVU 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, FIGARO. 

FIGARO. Halte là, don Bazile, c'est à toi d'o- 
béir**. [Il agite un papier en faisant signe 
aux Religieux de rentrer Marie dans l'hôtel. 
Ceux-ci, secondes par Suzanne, obéissent 
malgré Bazilt.que Figarolientcn respect avec 
le papier auquel pend une large sceau de cire 
rouge.) Tu connais les armes du roi, mon bon 
auii; elles sont plus imposantes que les tiennes 
pt plus puissantesqueccllesde ton ministre. Ce 
bon marquis d'Esquilaz, qui servait sans s'en 
douter les intrigues secrètes de sa femme. 

bazile, furieux. Vil barbier! saltimban- 
que ! je te ferai pendre ! 

figaro. Et moi, je me ferai décrocher par 
l’ambassadeur français. . . que j’ai depuis hier 
soirdansma manche... par le roi d'Espagne, 
qui a signé cette nuit l’ordre de mettre Beau- 
marchais en liberté... signature qu'il donna 
en riant de mon esprit , car le roi a voulu 
me voir... Il me connaît, il est content... 
Bazile. . . moi et le roi , nous sommes bons 
amis... mon ami... et c’est peut-être moi 
qui pourrais te faire pendre avant peu... il 
ne me le refuserait pas. 

RAZir.E, à part. Dirait-il vrai... aurait-il 
vraiment acquis tout d’un coup cette puis- 
sance... mais je serais perdu!... (Uaut.) Tu 
as vu le roi , toi ? 
figaro. J’ai vu le roi, moi. 

RAZtLE. Tu lui as parlé , toi? 
figaro. Je lui ai parlé, moi. 

RA 7 .II.E. Que lui as-tu dit?... 
figaro. Que la marquise d'Esquilaz est 
une coquette, que son mari est un sot... que 
Glavico est un ambitieux, que Beaumarchais 
est un grand homme, que Marie est un ange, 
et que Bazile est un fripon. 

bazile. Tu lui as dit cela, imposteur ! 
figaro , tirant une bourse d'une grande 

Bazile, Sophie, Marie au fond. 

” Bazile, Figaro, Sophie, Marie, 


21 

richttte. En voici la preuve !... Tiens , dit le 
roi... voilà comment je paye les vérités, lors- 
qu’elles arrivent jusqu’à moi. Je le nomme 
mon barbier... et voici un moi de tes gages. 
bazile. Toi , barbier du roi ? 
figaro. De sa barbe royale... et voilà 
pourquoi je puis te faire la queue, Bazile. 
RAZir.E. Mon ami , mon citer ami. 

FIGARO. Arriére ! [Il remonte la scène en 
le toisant .) Maintenant, allons délivrer Beau- 
marchais. 

A\Wl\WVVS\AVWW\A\VIVVVAVAAVMAH\V\W\MAVUMWA%\WnA 

SCÈNE y. 

BAZILE , d'abord seul , puis LA MAR- 
QUISE , paraissant sous le portique de 
la chapelle d’où elle sort. 

RA7.1LE. Je suis foudroyé! Cette assurance, 
cet airde fierté n'appartiennentqu'à un lionnnc 
haut placé; il s’élève, lui , et moi , je m’a- 
mincis... je rentre en terre... Mc serais-je 
trompé de. route... allons donc... on peut 
terrasser un Bazile. l’aplatir... mais, toujours 
élastique, il rebondit... s'élance de nouveau, 
et plane sur le monde entier. 

I.A marquise, * un masque à la main; en 
apercevant Bazile, elle descend rapidement 
tes degrés et vient à lui. Eh bien! mes ordres 
sont-ils exécutés? 

bazile, à part. Voici l’orage!... men- 
tons!... (Haut.) Madame la marquise, vous 
me voyez désolé, confus, d'avoir été forcé 
de vous désobéir. 

I.A marquise. Tu nt'as trompé , traître , 
et je devais m’y attendre. .. 

bazile. Je (levais enlever Marie de Beau- 
marchais... vivante... La pitié, le respect 
pour les morts rendaient sacré pour nous 
tous sa dépouille mortelle , qui n’est plus à 
craindre pour vous !... ( A part.) J'ai bien 
menti. 

la marquise, frémissant. Morte! et c’est 
moi qui l'ai tuée. .. 

bazile. Vous!... ( A part.) Voilà ma con- 
science soulagée , en cas de malheur. 

la marquise. Ce n’est pas le moment d'a- 
voir des remords... .Marie morte n’en est 
que plus dangeureuse pour moi... Attirée 
ici, dans cette chapelle, par l’inquiétude plus 
encore que par une pensée religieuse , je 
i n’ai pu me défendre d’un mouvement de 
haine en reconnaissant dans l'une de ces deux 
fetmnesqui venaient des'agenouillerà quelque 
distance de moi... Marie de Beaumarchais 
que je voulais éloigner de Madrid cette nuit 
même, et à tout prix... Je me suis trahie 
du geste et de la voix .. Elle m’a reconnue , 
i et est tombée inanimée sur le marbre qu’elle 
a teint de son sang... Cette catastrophe va 
I ’ La Marquise, Ban le. 
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exalter l'imagination de ( Javico contre moi. . . 
fatalité ! et quand tou» pouviez l'enlever à 
son passage... Vous l’avez laissée pénélrer 
dans cette chapelle... malheur !i vous! s'il 
m’est prouvé que vous m’avez trompée... Je 
le saurai.. . 

EU« fait quelques pas pour sortir et se trouve en face 

de Clarion, liante c' taquin et Isa laiaae face a face. 

VkVV^WVWWVVVWVVVXWwMOAVWVVtn «MM* MW 'WV tWMVM 

SCÈNE VI. 

LA MARQUISE , CLAVICO. 

La Marquise se rouvre le visage de son masque et 

cherche à n’èlro pas reconnue ; mais Clavico a vu 

Baxile et le regarde s'éloigner. 

CLAVICO, barrant le passageàla Marquise. 
Bazile était ici ; cotte femme ne peut être que 
la marquise d'Ksquilaz. (L arrêtant. ) Il est 
imp"udeut à cette heure et h une dame de 
votre rang d'aller seule |>ar les rues de Ma- 
drid... Je vous accompagnerai jusqu'à l’hôtel 
d'Ksquilaz. 

la marquise , ôta nt san masque. Oh! si- 
lence ! Clavico ! 

CLAVICO , d'une voix lourde. 51e direz- 
vous |e motif qui vous a amenée si prés de 
la maison des sœurs de Beaumarchais, en 
compagnie de l’homme qui vient de s’éloi- 
gner à mon approche ? 

LA marquise. Ne savez-vous pas que cette 
chapelle a été fondée par ma famille , qu'elle 
est entretenue par mes libéralités. . . et que j’ai 
l’habitude... 

CLAVICO , l'interrompant. D’y venir la 
nuit!... Ah! il est vrai que c'est aujourd'hui 
une de celles marquées pour la pénitence ; 
ceux qui n'out pas la conscience tranquille 
viennent y passer la nuit en prières; la vôtre 
n'a pu sans doute vous laisser un instant de 
repos... depuis l’arrestation de Bcaumar- 
chais... car c’est vous qui l'avez fait arrêter 
ce matin, pour ôter à Marie son unique dé- 
fenseur. .. 

LA MARQUISE, neec fierté. Don Clavier), vous 
oubliez que c'est à la marquise d'Ksquilaz... 

CLAVICO. J'arrive sans doute trop tard 
pour sauver Marie, que ce nouveau coup, 
lancé par votre main , a peut-être frappée de 
mort, Bazilc et vous , vous étiez à la porte 
de Marie... celle nuit... oh ! je crains nu mal- 
heur. L’un venait peut-être épier et écouter 
son dernier soupir, pour ensuite vous en de- 
mander le salaire... l'autre.... au pied de 
l’autel de la pénitence, profanait rc saint lieu 
en demandant au ciel le pardon d’un crime... 
Oh ! dites, dites ! a-t-il été consommé ?... 

LA MARQUISE, troublée et cherchant à lui 
échapper. Laissez-moi. . . Ces outrages ne peu- 
vent s’oublier... M'en défendre ce serait Ica 
légitimer... Demain , si je n'ai pas pitié de 
votre égarement , vous apprendrez ce qu’ils 


méritent, ou mon mépris ou ma vengeance! 

CLAVICO. * Oh! vous ue vous éloignera 
pas ainsi... Par un sentiment contraire, nous 
avons été conduits tous deux instinctivement 
aux alxirds de cette maison ; vous étiez ici la 
première ; voue émissaire aura su se procu- 
rer des nouvelles de Marie... 5Ioi, je n'ose il 
cette heure ni nie faire ouv rir ni franchir le 
seuil dq cette porte... Il aura tout osé, lui... 
Vous savez si elle existe encore ou si elle est 
morte... (Arec colère.) Mais parlez donc, w 
vous voulez que je vous délivre. 

11 lui serre 1e hra*. 

LA MARQUISE. Courage. Clavier)... Je ne 
pensais pas que vous fussiez assez hardi pour 
martyriser une femme. (Il lui lâche le bra s; 
elle écarte sa mantille et lui fait voir la 
marque de ses doigts.) Croyez-vous que celle 
tache que vous venez d'itn|>rimcr au bras de 
la marquise d'Ksquilaz mérite du sang? 

clav iuo. faites verser le mien. . . Mais dites 
que Marie est sauvée ! 

la marquise. Elle est nmrte ! 

CLAVICO. 51ortc! oh ! cela n’est pas! Vous 
mentez! (On entend à l'intérieur de l'hilel 
une psalmodie religieuse. ) Grand Dieu! elle 
a dit vrai ! 

Il se prosterne anéanti devant II porte de rhfiltl jus- 
qu'à la fin du verset ; la Marquise s'enveloppe de sa 
mantille et regarda autour d'elle pour échapper à 
C.layico. 

LA MARQUISE. ** J'ai froid! J'ai petir ! 
Fuyons ! 

CLAVICO, courant l’arrêter. Oh ! vous ne 
vous en irez pas , madame ! lé) soleil n’est 
pas levé , la nuit de la pénitence n'est pas 
près de finir. (Il la pousse vers la chapelle. ! 
Allez vous prosterner encore la face contre 
la pierre... inondez-la des larmes du repen- 
tir... ( lleaumarrhais et Figaro paraissent 
au fond.) Apaisez Dieu qui vous frappera, 
comme vous avez frappé Marie... Inspirez de 
la pitié li Beaumarchais, qui voudra venger sa 
tueur... car il saura que je ne suis pas le seul 
coupable de sa mort.,... ( Mouvement de 
lleaumarchais.) Ce ne sera pas trop de nou» 
deux pour expier le crime que vous avez 
consommé celte nuit , certaine qu i* ,1C 
pouvait s’y opposer du fond de soncscboL 

Il la pousse; élit tombe n genoux sur lâ dernière 
marche. 

VVAWVVWAVWAVWVVVMVWVVVWtWVlVAAVVVWWVAVAVV'*"*" 

SCÈNE VII. 

Les MEMES, FIGARO, BEAUMARCHAIS. ** 
Beaumarchais, faisant un pas vers 
t-iro. Marie! oh! les infâmes !... Elle est nior* 1 - 

* Clavico, la Marquise. 

** La Marquise, Clavico. ft 

*** La Marquise, Clavico, Beaumarchais, t'g» 

! au fond. 
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BEAUMARCHAIS. 


et c’est de leur bouche que je l'apprends! Ah! 
don Clavico!... tu as dit vrai... vous ne serez 
lias lmp de deux [tour apaiser les uiàues de 
ma sœur... Toi, tu mourras... mais, toi tombé, 
tout tou sang répandu , l'existence de cette 
femme sera par iuoi vouée au mépris de 
toute l’Espagne, et deviendra une torture 
mille fois plus cruelle que la mort tjui va te 
frapper.... Défcnds-toi , Clavico, car je ne 
veux pas t'assassiner. 

clavico, tenant son (pce. * Je pourrais 
mieux me défendre de ton mépris que de ton 
épée, en te disant la vérité sur ma conduite 
depuis hier... mais tu croirais que j'ai peur 
de la mort... D’ailleurs, puisque Marie n’est 
plus, un seul jour n’a pas suffi pour la tuer, 
et jusqu'il ce moment j’ai été coupable. J’ai 
mérité que tu me frappes juste au cœur... 
mais si je consens il croiser le fer, c'est pour 
te sauver de l'accusation qui pourrait peser 
sur toi. ( Il st met en garde.) Marie, par- 
donne-moi ! 

lit sc battent. 

LA MARQUISE, toujours prosternée et four- 
née à demi vers les combattants. Mon Dieu ! 
sauvez Clavico. 

FIGARO, qui a gagné le devant de la scène; 
il doit avoir sa trousse de chirurgien ou- 
verte et avoir examiné une lancette. C’est le 

ciel qui m’inspire! allons! ( H remonte 

la seine au moment où Beaumarchais fait 
sauter l'épie de Clacico. ) I-e chirurgien est 
inutile ici, il peut être utile ailleurs. 

11 entre dans l'bètcl de Beaumarchais. 

BEAUMARCHAIS. Reprends ton épée que la 
ntain tenait à peine... Clavico, le sang bout 
dans mes veilles ; le désir de la vengeance me 
tient au cœur; si tu ne veux pas que je l'as- 
sassine sans défense, défcnds-toi. 

clavico. Nuit... lu m'as vaincu, tu es 
maitre de ma vie... Frappe !... Je veux mou- 
rir. 

LA MARQUISE , se. relevant et courant à 
Beaumarchais. Oit! ce serait un assassinat; 
vous ne commettrez pas une telle action. 

BEAUMARCHAIS , toujours le regard fixé 
et l'épée levée sur Clavico. Il a assassiné ma 
soeur!... Ecoute, Clavico , écoule-moi bien... 
Marie... est là... morte... froide... morte, 
entendez-vous; avant que je n’arrive jusqu à 
elle, avant que je n’aille lui donner le der- 
nier baiser... baiser dans lequel mon âme 
serait tout entière pleine de vengeance, bai- 
ser dans lequel je lui souillerais île ne pas le 
pardonner au ciel... va... toi... approche le 
premier de ce corps inanimé... pleure sur le 
cadavre de ta victime... Oh ! implore de 
Dieu le pardon... qu’un homme te refuse... 
Je t’attends... ici... à cette porte. .. Oh! tu 
mourras , je le veux !. .. je l’ai juré !... mais 

* La Marquise, Beaumarchais, Clavico, Figaro, 


» 

dépèche-toi si tu ne veux pas que j’aille en- 
sanglanter la chambre où elle est morte ! 

CLAVICO, se précipitant dans la maison. 
Oh ! merci I 

rtMMMAMMV WVVVAVVWAVVUVVMVWIVVVU/ HkVWWtM V.VW 

SCÈNE Mil. 

LA MARQUISE, BEAUMARCHAIS. 

Beaumarchais, lepei* à la main, se promène devant la 
porte qui s’est refermee sur Clavico. La Marquise 
le considère avec inquiétude. 

la MARQUISE. Cet homme me fait hor- 
reur, c’est le démon de la vengeance. . . il le 
tuera sur le seuil tle cette porte. 

BEAUMARCHAIS. Oui... et sans pitié ! 

LA marquise. Oh ! je le sauverai... Or- 
gueil, ambition, pouvoir, richesses... oh! 
tout pour Clavico, tout pour sa vie, mon- 
sieur ! 

BEAUMARCHAIS. Non! rien que son sang 
pour ma sœur! 

LA MARQUISE. Je suis la marquise d’Esqui- 
laz; j'ai la toule-puissauce... je puis vous 
perdre. 

Beaumarchais. Je puis vous tuer, moi... 
Mais c’est lui... et vous serez témoin de ma 
vengeance ! 

la MARQUISE. Écoutez... à genoux, devant 
vous... à vos pieds, la marquise d'Esquilaz 
s’humilie... pleure... 

Beaumarchais. 11 mourra ! 

LA marquise. Mais je l'aime... C’est moi 
seule qui suis coupable... c’est moi qui ai tué 
votre sœur... c’est moi qui vous ai fait arrê- 
ter... c'est moi, moi seule! 

Elle tombe & genoux. 

BEAUMARCHAIS , les bras croisés el lu con- 
sidérant. Infamie ! 

la marquise, à genoux. Est-il sauvé? 
Beaumarchais. Il mourra. 

LA MARQUISE, te relevant et se redressant 
avec fierté. Caron de Beaumarchais , tu ne 
le feras pas. 

Beaumarchais la regarde, sourit, el se 
tournant vers la porte, d'une voix sourde. 
Clavico! je t’attends ! Oh ! tpie tu es long, 
Clavico! 

LA MARQUISE, comme folle, fiais, mon 
Dieu ! je voudrais crier au secours! person- 
ne ! * non, pas un homme , pas un être vi- 
vant ! que moi... moi , et ret homme, qui 
me paralyse jusqu'au cœur. 

tVVWHWVVAAAVWVAVVWVVWVAAVMkVXAUbAMAMVVVAVVAMn VVV 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes , FIGARO, accourant. 
FIGARO. ** Monseigneur ! monseigneur ! 

11 lui parle bas. 

• Beaumarchais, la Marquise. 

** Beaumarchais, Figaro, la Marquise. 
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Beaumarchais. Grand Dieu ! 

11 s*» jette dans les bris de Figaro. 

FIGARO, acte effroi, arrête Beaumarchait 
qui veut te précipiter dont la maison. Oh ! 
non, n’entrez pas en ce moment... oli ! non , 
je vous en prie. « Je n’ai pas achevé mon ou- 
vrage , » restez... 

11 lui parle bas. 

BEAUMARCHAIS. Tu es noire bon génie... 
O mon Dieu! quelle, belle vengeance il m’in- 
spire ! ( Figaro va pour rentrer dans la 
maison. — Beaumarchait lui donne des 
ordres en le reconduisant. — Figaro sort. 
— Beaumarchais , allant à Ih Marquise 
qui pleure agenouillée , d'une, voix solen- 
nelle. ) Madame la marquise d'Ksquilaz m’a 
demandé la vie de don Glavico. 

L.v MARQUISE , se relevant lentement en 
le considérant arec effroi. Oui ! vous voulez 
me tromper, peut-être I 

BEAUMARCHAIS. l’ar le salut de son ilme , 
madame la marquise me jure qu’elle seule 
est coupable? 

la marquise. Eh ! je vous l'ai déjà dit , 
monsieur; c’est moi qui l’ai enlacé de mon 
amour... toutes les faiblesses du cœur de 
l'homme ont été attaquées par moi dans le 
cœur de Glavico... J’ai réussi à allumer en 
lui l'ambition du pouvoir, la soif des riches- 
ses... le désir d'un grand nom... mais je 
n’ai pas pu effacer de son souvenir l'image 
de Marie. Yous ne douterez plus de Glavico, 
puisque la marquise d’Ksquilaz s'avoue 
vaincue par Marie de Beaumarchais. 

Beaumarchais. La raison m’est revenue , 
madame! J’accorde la vie sauve à celui que 
vous aimez. .. parce qu’il ne vous aime pas... 
Ce n'est pas la peur que votre puissance pour- 
rait m’inspirer qui me fait souscrire à votre 
demande... car c'est sur vous que je vais me 
venger, puisque vous êtes la seule coupable... 

LA MARQUISE , reculant. Oh ! mais ce se- 
unc lâcheté infime ! tuer une femme ! 

BEAUMARCHAIS, mettant son épée dans 
le fourreau. Vous ne m’avez pas compris, 
madame. 

LA marquise. Quelle vengeance... donc? 


Beaumarchais. Vous voulez la connaître 
pour pouvoir vous défendre? Oh! madame!., .il 
n’evistc aucun moyen d’v échapper. (On en- 
tend un chœur religieux.) Ecoulez; la voilà 
qui commence ! 

MV>VUWAMIVWAWA W lAAWAWAi A »«i , »« 

SCÈNE X. 

Les Mêmes , deux Religieux. 

Les deux Religieux, le capuchon baissé, portant des 
flambeaux , sortent de la graude porte de l‘h&lei 
de Rca u marchai s. 

la marquise , retenue par Beaumar- 
chais. Le convoi de Marie ! Oh ! par pitié ! 
monsieur, laisscz-moi fuir. 

Paraissent Figaro et Suzanne. 

Beaumarchais. Non, madame, tous ne 
comprenez rien encore. 

Parait Marie vêtue de blanc, couronnée de fleurs; elle 
est soutenue par Clnviro et Sophie. En même temps, 
Raille se glisse sur la scène -du côté de la Marquis*. 

la marquise. Est-cc une ombre , ou la 
réalité?... 

Beaumarchais, la repoutsant. Voilà ma 
vengeance ! (// court serrer sa sœur dans us 
bras.) Glavico ! (i7 lui montre la chapelle où 
viennent d'entrer tes deux Beligieux) * 
c’est là seulement que je pardonnerai. 

Le cortège se dirige vers U rhnpelle. Cl.vico va re- 
joindre Sophie et Marie qui lui tend la main. Il* 
entrent dans la chapelle suivis de Deauniarcha i-.L> 
Marquise atterrée terabe anéantie sur un banc. Fi- 
qaro «e dirige inssi vers la chapelle. 

n.AZll.E, arrêtant Figaro. “ Elle n'était 
donc pas morte? 

figaro. Bazilele serpent, ta langue l’avait 
tuée, (lui montrant sa lancette ) la lancette 
de Figaro l’a sauvée. 

BAZII.E , avec onction. Ah ! tant mieux !... 
Musique religieuse à l'intérieur. Figaro reste sur les 
degrés de la ehapelle. Basile sagou .un lie dévotement 
sur la première marche. 

LA marquise. Je inc meurs ! 

Les Religieux, Sophie, Marie, Beaumarchais, 
Clavieo, Figaro, la Marquise. 

*' Beaumarchais sur le* marches de la chapelle, 
Figaro, Baailc, la Marquise. 


Le* auteurs autorisent messieurs les Directeur* de province à remplacer le titre de tteaumarchait par celui de 
MARIE DE REAUMARCUAIS, toute* les fois que ce changement leur paraîtra convenable. 
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